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Danse / selection p. 26-30 / Avec sa nouvelle création Magifique, Thierry 
Malandain s’empare des trois Suites pour orchestre de Tchaïkovski. Rencontre.

jazz / selection p. 34-39 / Daniel Mille. L’accordéoniste Daniel Mille livre dans 
son magnifique album « L’attente » un nouveau visage de son univers personnel 
fait de tendresse, de musicalité et de poésie en demi-teintes subtiles.

classique / selection p. 30-34 / Broadway à Paris : The Sound of Music 
(La Mélodie du bonheur), classique du musical new-yorkais, fait son entrée au Châtelet.
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/////// “La culture est une résistance à la distraction” /////// Pasolini

THéâTre 
* nos critiques 
Rosmersholm / Une Maison de Poupée /  
Le Faiseur dE Théâtre / Les possédés /  
Merlin ou la terre dévastée / Eleven  
and Twelve / Soudain l’été dernier /  
Le journal d’un fou / Deux mots /  
Triptyque O’Neill / Candide / Le Grand 
Cahier / La Fin d’une Liaison / Slava 
Snowshow / Le Roi Lear / Les affaires  
sont les affaires  / Médée / Liliom / Mô /  
Le retour aux Forêts  / New York 2001 / 
Peines d’amour perdues / Le Monde  
selon bulle / La Ménagerie de verre /  
Trois tangos - Tatouage - Cabaret Brecht 
Tango Broadway / Albertine Sarrazin

Le journal de référence de la vie culturelle
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* rencontre : Ariane Mnouchkine / 
Les Naufragés du fol espoir

		         ****�parution juillet 2010
www.avignon-en-scenes.fr � Voir P. 38



2 – 31 déc 2009
Ateliers Berthier 17e

mise en scène Matthias Langhoff

jusqu’au 12 déc 2009
Théâtre de l’Odéon 6e

d’Heinrich von Kleist / mise en scène André Engel
avec Bérangère Bonvoisin, Evelyne Didi, Hélène Fillières, Jérôme Kircher, Gilles Kneusé,

Arnaud Lechien, Claude Lévêque, Tom Novembre, Julie-Marie Parmentier, Fred Ulysse

avec Marc Barnaud, Patrick Buoncristiani, François Chattot, Agnès Dewitte, Gilles Geenen,
Anatole Koama, Frédéric Künze, Charlie Nelson, Philippe Marteau, Patricia Pottier,
Jean-Marc Stehlé, Emmanuelle Wion, Delphine Zingg et Osvaldo Caló
avec le Tobetobe-Orchestra
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EN MANTEAU ROUGE, LE MATIN TRAVERSE LA
ROSEE QUI SUR SON PASSAGEPARAITDUSANG
Ou HAM. AND EX BYWILLIAM SHAKESPEAREUN CABARET HAMLET
DEMATTHIAS LANGHOFF SUR UNEMUSIQUE D’OLIVIER DEJOURS
TRADUCTION IRENE BONNAUD

«Un de ces moments d'exception où le théâtre 
vous envoûte et vous charme.» Le Monde

«Un big bang théâtral qui transforme «Hamlet» en
«Grand Macabre» contemporain [...]. Chaos magique.»

Les Échos

«Un chef-d'œuvre !» Rue 89

REPRISE

Direction Olivier Py

Odéon-Théâtre de l’Europe
01 44 85 40 40 • theatre-odeon.eu
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SAISON 2010
01 40 03 75 75                     www.villette.com    

CIRQUE, THÉÂTRE, DANSE,

CONCERTS, EXPOS, CINÉMA
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Centre national  
des arts du cirque 
CIRQUE / du 20 janvier  
au 14 février  

Stefan Kaegi /  
Rimini Protokoll 
THÉÂTRE / du 16 au 20 février 

Cirque ici - 
Johann Le Guillerm 
CIRQUE / du 6 mars au 11 avril

Membros 
DANSE HIP HOP / du 16 au 20 mars

Dieudonné Niangouna  
& Pascal Contet 
THÉÂTRE / du 23 mars au 3 avril

Lina Saneh  
& Rabih Mroué 
THÉÂTRE / du 13 au 24 avril

Mathurin Bolze / 
Compagnie Mpta 
CIRQUE / du 15 au 25 avril

FOCUS AFRIQUE DU SUD 
Via Katlehong / 
Lindigo 
DANSE-MUSIQUE / du 11 au 14 mai

Robyn Orlin 
DANSE / du 18 au 21 mai

Mpumelelo Paul  
Grootboom 
THÉÂTRE / du 25 au 28 mai

Mahotella Queens  
& Hugh Masekela 
MUSIQUE / samedi 29 mai

KVS 
THÉÂTRE / du 8 au 19 juin

Sidi Larbi Cherkaoui 
DANSE / du 17 juin au 7 juillet

École supérieure  
des arts du cirque  
de Bruxelles
CIRQUE / du 21 juillet au 14 août

Arsenic
THÉÂTRE FORAIN /  
du 6 au 31 octobre

Archaos & L’Enc /  
Funarte École nationale 
de cirque de Rio de Janeiro
CIRQUE / du 24 novembre  
au 26 décembre

Nouveau : L’ABONNEMENT
Béné�ciez du tarif abonnés  

avec l’achat en une fois de 4 spectacles différents, ou plus 
Info 01 40 03 75 89 – www.villette.com
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Signalétique 
Chers amis, seules sont annotées par le sigle défini ci-contre ee 

les pièces auxquelles nous avons assisté. Mais pour que votre panorama du mois soit plus complet, 

nous ajoutons aussi des chroniques, portraits, entretiens, articles sur des manifestations que nous 

n’avons pas encore vues mais qui nous paraissent intéressantes.

critique

critique ¶
Rosmersholm et  
Une Maison de poupée
Stéphane Braunschweig met en scène en miroir deux pièces d’Ibsen : 
Rosmersholm (1886), lutte des âmes d’une intensité et qualité 
d’interprétation remarquables, et Une Maison de Poupée (1879), plus 
convenue.

Rosmersholm… Quelle intensité et quelle vérité 

dans les relations des personnages plongeant 

au cœur des âmes et du psychisme, nouées de 

luttes éprouvantes, entre volonté de libération et 

poids du passé, entre douces illusions et vérité 

douloureuse, entre désir sauvage et renonce-

ment définitif ! Brûlante et si touchante “philoso-

phie de l’épuisement” de l’être, exténué par des 

valeurs paralysantes, pour reprendre l’expression 

de l’écrivain Claudio Magris dans L’Anneau de 

Clarisse. A travers une scénographie d’une impla-

cable lisibilité et un époustouflant jeu d’acteurs, 

Rebekka volonté et faculté d’agir, demeure fer-

mée de haut murs gris comme un ciel plombé, 

où la seule ouverture donne sur la fameuse 

passerelle d’où s’est suicidée l’épouse mélan-

colique. Comment se débattre et se dégager 

de tels poids mortifères emprisonnant les êtres, 

comment espérer et croire en un monde meilleur 

et au bonheur ? La pièce donne vie à la réponse 

de façon magistrale et intense, avec clarté tout 

en soulignant le mystère d’êtres troubles, d’une 

condition humaine en quête d’épanouissement. 

Ici tragique impossibilité tant les revenants enser-
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Claude Duparfait et Maud Le Grévellec donnent vie à Rosmer et Rebekka avec une poignante et élégante intensité.

la mise en scène de Stéphane Braunschweig 

rend compte avec acuité et finesse de ce com-

bat âpre entre un monde étouffant et passéiste, 

tragiquement figé, et un monde immense que 

l’action et la volonté peuvent transformer, voire 

libérer, purifier, rendre plus heureux. Ce combat 

difficile aux implications à la fois individuelles et 

sociales interroge la morale, la conscience, la 

religion, et le sens de la vie. L’ex-pasteur Ros-

mer (Claude Duparfait, d’une très juste exalta-

tion) à l’âme délicate, à la fois en rupture et en 

quête, a abandonné sa foi, il désire aujourd’hui 

s’engager afin de prendre part à la démocrati-

sation de la société et l’apaisement des esprits. 

Rebekka West, amie de la famille vivant sous le 

même toit depuis plusieurs années, personnage 

énigmatique et fascinant, le pousse à agir. Maud 

Le Grévellec réussit à donner à son personnage 

mystérieux une épaisseur impressionnante, tout 

en élégance. L’épouse de Rosmer s’est suicidée 

un an auparavant en se jetant dans le torrent, et 

cette mort terrible pèse comme une scène ou 

une faute originelles. Kroll, beau-frère et ami de 

longue date de Rosmer, rigoriste et réactionnaire, 

par qui le doute fait une intrusion fracassante, par 

qui l’intime et le politique s’entrechoquent violem-

ment, est lui aussi impeccablement interprété par 

Christophe Brault.

Comment croire  
au bonheur ?
La pièce a l ieu dans le domaine famil ial de 

Rosmersholm, où règne “l’esprit des Rosmer”, 

antique lignée où les enfants ne crient pas et 

les adultes ne rient pas, “esprit” annihilant pour 

rent les êtres. Une Maison de poupée, beaucoup 

plus souvent montée, explore le combat d’une 

jeune femme prenant conscience des carcans et 

des faux-semblants qui l’assaillent. Nora (Chloé 

Réjon), poupée gracieuse vouée à son époux 

Torvald (Eric Caruso), amoureux de sa “linotte”, 

son “écureuil”, son “alouette”, amoureux d’une 

incarnation sans indépendance d’esprit car sans 

cervelle. Le pauvret, si douillettement installé, 

ne sait pas ce qui l’attend ! Alors que Rosmer 

et Rebekka échouent dans leurs aspirations, 

Nora ose une émancipation radicale absolument 

scandaleuse à la fin du dix-neuvième siècle : elle 

quitte mari et jeunes enfants. Nora a un secret, 

et lorsque son mari apprend ce qu’elle a fait, 

par amour pour lui, le vernis se craquelle, les 

masques tombent et le mensonge ne peut plus 

servir de refuge. La blancheur immaculée du 

foyer cède bientôt la place à un enfermement 

gris sans échappatoire. Cependant, la mise en 

scène ne parvient pas à réellement donner corps 

à la lutte des âmes à l’œuvre dans la pièce, et 

malgré de bons comédiens cette lecture de la 

pièce ne transcende pas vraiment sa dimension 

de drame bourgeois.

Agnès Santi

Rosmersholm et Une Maison de poupée,  

de Henrik Ibsen, traduction Eloi Recoing, mise en 

scène Stéphane Braunschweig, du 14 novembre  

au 20 décembre et du 9 au 16 janvier, en alternance, 

intégrale proposée les samedis et dimanches,  

au Théâtre de la Colline, 15 rue Malte-Brun,  

75020 Paris. Tél. 01 44 62 52 52.  

Texte publié aux Editions Actes Sud-Papiers.
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HIP ENVOLÉE HOP
DU 12 AU 20 DEC 2009

CIRQUE FRATELLINI

Mise en scène COLINE SERREAU

Grand spectacle de Noël
a c robatie, clown, cheval, danse, 
jonglage, trapèze, fil, haute voltige

texte  
Jean-Luc Lagarce
mise en scène  
François Berreur
avec Mireille  
Herbstmeyer 
3 › 12 déc 2oo9 opéra bouffe de  

Claude Terrasse
livret Franc-Nohain
direction musicale  
Christophe Grapperon
mise en scène  
Philippe Nicolle
Cie Les Brigands
17 déc 2oo9 ›  
3 janv 2o1o
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critique ¶
Le grand cahier
En une suite de tableaux stylisés, expressionnistes et percutants, mais 
toujours pudiques, Paula Giusti et la jeune compagnie multiculturelle 
Toda Via Teatro créent une adaptation intelligemment travaillée du 
roman d’Agota Kristof.

C’est un monde dévasté par la seconde guerre 

mondiale, la cruauté et les privations, que le 

célèbre roman, premier volet de La trilogie des 

jumeaux de l’auteur d’origine hongroise Agota 

Kristof, décrit dans un style particulièrement épuré 

et tranchant, à travers le regard de deux enfants, 

deux jumeaux mettant en place de terrifiantes stra-

tégies de survie et de résistance dans un monde 

tout aussi terrifiant, où l’amour n’est même plus 

un souvenir. Leur mère les a envoyés chez leur 

grand-mère, une femme très dure, ne leur offrant 

aucune consolation. Ils décrivent leur vie dans un 

grand cahier, où l’analyse redoutablement précise, 

dénuée de tout ornement sentimental ou éthique, 

où la simplicité radicale purement factuelle, ren-

dent compte de la monstruosité d’un pays et 

d’une humanité en guerre. Quelques scènes sai-

sissantes, dont l’épisode final, en disent long sur 

le processus de déshumanisation ! Paula Giusti, 

qui a déjà présenté la pièce la saison dernière au 

Théâtre du Soleil, crée un univers feutré, inquié-

tant et ambigu, sans tapage ni cri, où la stylisation 

expressionniste et artisanale évite toute incarna-

tion naturaliste : les mots suffisent bien, ainsi que 

les gestes des corps et une scénographie intelli-

gemment travaillée, car ici le visuel est essentiel 

et particulièrement révélateur. 

Cohérence et poésie
Cette stylisation très précisément jouée par les 

comédiens permet à la fois la distanciation et le 

dévoilement, et là réside l’une des plus belles qua-

lités de la pièce. Tous les éléments du théâtre se 

combinent avec cohérence et poésie pour faire 

sens, à travers de singuliers raccourcis et des por-

traits percutants bien que répétitifs. Les enfants, 

pantins contraints par la folie du monde au prag-

matisme le plus sec, marionnettes manipulées 

par un narrateur présent sur le plateau, parlant en 

leur nom, luttent contre la douleur en rendant leur 

corps et leur esprit moins sensibles. Par la force 

des choses, ils deviennent des êtres débrouillards 

et calculateurs. La pièce enchaîne avec habileté et 

fluidité de courtes séquences dont le titre appa-

raît sur un panneau blanc comme la page d’un 

livre  : Exercice d’endurcissement du corps, Le 

chantage, Le troupeau humain – un tableau par-

ticulièrement réussi et émouvant –, L’incendie… 

Au fil des scènes, les personnages changent de 

rôles, et la metteur en scène a choisi de dédoubler 

quasiment chacun d’entre eux – grand-mère, curé, 

ordonnance… –, qui devient un duo clownesque, 

surplus d’étrangeté interrogeant le “je”, l’identité 

plurielle, et peut-être au-delà la fragilité des certi-

tudes, le fait si inquiétant qu’un être ordinaire peut 

devenir bourreau. Monstrueuse humanité en effet, 

que l’on observe depuis notre monde en paix ! Une 

compagnie à découvrir et à suivre…

Agnès Santi

Le Grand Cahier, d’Agota Kristof, adaptation et  

mise en scène Paula Giusti, du 10 au 18 décembre, 

du jeudi au samedi à 20H30, lundi 19h30,  

dimanche 15h30, au Théâtre Romain Rolland,  

18 rue Eugène-Varlin 94 Villejuif. Tél. 01 49 58 17 00. 

Spectacle vu au Théâtre Jean Arp de Clamart.

critique ¶
La Ménagerie de verre
Sous la direction de Jacques Nichet, les comédiens Michaël Abiteboul, 
Stéphane Facco, Agathe Molière et Luce Mouchel investissent la 
première pièce de Tennessee Williams. Une représentation pleine de 
sensibilité et de délicatesse.
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C’est tout d’abord sous la forme d’une nouvelle 

(Portrait d’une jeune fille en verre), puis d’un scé-

nario (Le Galant) que Tennessee Williams raconta 

l’histoire familiale dévoilée par La Ménagerie de 

verre. Cette pièce, grâce à laquelle il connut une 

célébrité fulgurante à l’âge de 34 ans, s’inspire de 

ses propres souvenirs familiaux, souvenirs qu’il 

a transcendés pour créer une œuvre empreinte 

d’humour et de poésie. Comme beaucoup de per-

sonnages surgis de l’imaginaire de l’auteur améri-

cain, les protagonistes de La Ménagerie de verre 

sont des êtres qui naviguent entre leurs instabilités 

intimes et les impossibilités devant lesquelles les 

place l’existence. Ainsi, Amanda Wingfield (Luce 

Mouchel), femme abandonnée par son époux, est 

la mère d’une fille infirme, timide et complexée 

(Laura, Agathe Molière) à laquelle elle désespère 

de trouver un « bon mari ». Quant à son fils (Tom, 

Stéphane Facco), narrateur et double de l’auteur, il 

ne rêve que d’une chose : fuir le plus vite possible 

un foyer qui l’étouffe et le coupe de ses ambitions 

profondes. Finissant par répondre aux appels de 

sa mère, il invite l’un de ses collègues de travail à 

dîner (Jim, Michaël Abiteboul) afin de le présenter 

à sa sœur…

Les gros plans de la mémoire
« La pièce est faite de souvenirs, indique Ten-

nessee Williams. A ce titre, elle est faiblement 

éclairée, sentimentale, non réaliste. » Suivant les 

indications de l’auteur, Jacques Nichet a conçu 

une mise en scène conjuguant clairs et obscurs. 

Une mise en scène à l’esthétique abstraite qui 

prend ses appuis sur les qualités d’incarnation et 

d’intériorité des quatre remarquables comédiens 

auxquels il a fait appel. Cette représentation sans 

accessoires et sans éléments de décor (qui laisse 

apparaître, en fond de scène, des images, des 

vidéos, des extraits de films, des éclats de tex-

tes…) a tout d’un univers mental. L’univers mental 

d’un narrateur qui, en rejouant quelques gros plans 

de son passé, nous offre la vision de scènes et de 

personnages d’une grande sensibilité. Refusant 

tout accent mélodramatique, toute facilité empha-

tique, Jacques Nichet a ainsi su guider ses acteurs 

jusqu’à des territoires d’interprétation pleins de 

justesse et d’exigence. Des territoires qui mêlent, 

eux aussi, clairs et obscurs pour faire percer le rire 

sous la gravité, et la gravité sous le rire.

Manuel Piolat Soleymat

La Ménagerie de verre, de Tennessee Williams  

(texte français de Jean-Michel Déprats, publié aux 

Editions Théâtrales) ; mise en scène de Jacques 

Nichet. Du 13 novembre au 6 décembre 2009.  

Les mardis et jeudis à 19h30, les mercredis,  

vendredis et samedis à 20h30, les dimanches à 16h. 

Théâtre de la Commune, Centre dramatique  

national d’Aubervilliers, 2, rue Edouard Poisson, 

93300 Aubervilliers. Réservations au 01 48 33 16 16.

Reprise du 7 au 9 janvier 2010 à la Coupole-Scène 

nationale de Sénart, Rens. 01 60 34 53 60, du  

12 au 16 janvier au Théâtre national de Bordeaux en 

Aquitaine, du 25 au 29 janvier au Grand T à Nantes, 

les 10 et 11 février au Théâtre de Cornouaille  

à Quimper.

Le metteur en scène Jacques Nichet signe une version en clairs-obscurs de La Ménagerie de verre.

critique ¶
La fin d’une liaison
Alain Mollot ne parvient pas à insuffler une réelle force dramatique 
à l’histoire imaginée par Graham Greene (1904-1991), explorant les 
méandres de l’amour compliqués par les exigences de la foi.
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Sarah et Maurice (Yola Buszko et Emmanuel Depoix), 

couple adultère dans la tourmente de la guerre.

Londres, années quarante. Au cœur de la pièce, 

le trio épouse-mari-amant, qui ici n’a rien de comi-

que mais soulève des questionnements tragiques, 

tant les personnages souffrent et se tourmentent 

sans jamais réellement trouver l’apaisement. Ce 

qui fonde l’histoire, c’est un amour contrarié, 

d’abord parce que la femme est prisonnière de 

son mariage, et ne veut pas quitter son mari fra-

gile, ensuite parce que celle-ci quitte brutalement 

son amant en raison d’un serment fait à Dieu, pour 

le remercier d’avoir sauvé la vie de l’être aimé, 

lors des bombardements de la seconde guerre 

mondiale. L’amant abandonné ne sait rien de la 

nouvelle foi en Dieu de son aimée, qui pourtant 

continue à secrètement le désirer. La pièce com-

mence alors que l’amant esseulé, romancier, se 

souvient et entreprend d’écrire son histoire, de 

1944 à 1946. Entre haine et amour, entre mesqui-

neries ridicules et élans absolus, entre douleur et 

obsession, entre ressassement et questions sans 

réponse, cette exploration sincère de la mémoire, 

appelée à être formalisée par l’écriture, est ryth-

mée par des séquences de flash-backs ou des 

moments centrés sur la voix narrative de l’amant-

romancier déboussolé.

Entre fantasmes et non-dits
Il engage un détective privé drolatique afin de 

connaître les raisons de la rupture, tandis que la 

femme aimée consulte un conseiller en athéisme 

bien mal aguerri. Le mari, aussi apparemment 

sympathique qu’ennuyeux, fait preuve d’une telle 

naïveté qu’on se demande bien sûr si elle n’est 

pas feinte… Entre silences, fantasmes et non-

dits, pas facile de rendre compte des méandres 

de l’amour, surtout lorsqu’ils sont compliqués 

par les exigences de la foi. Ni la mise en scène 

d’Alain Mollot, – qui a notamment créé d’après 

Gogol un réjouissant Manteau, remarquable d’in-

ventivité, et plus récemment La Fourmilière, sur le 

monde du travail –, ni le jeu des comédiens, ne 

réussissent à insuffler suffisamment d’épaisseur 

psychologique aux personnages ou de force dra-

matique à ce puzzle mystérieux. Les transitions 

plutôt maladroites entre les souvenirs et le présent 

de l’écrivain et le manque de rythme enlisent le 

suspense et la profondeur des sentiments, malgré 

les images de Jean-Pierre Lescot qui contextuali-

sent l’histoire et une ambiance cinématographique 

bien rendue. Parfois, lors de scènes fulgurantes, la 

pièce parvient à distiller une atmosphère ambiguë 

et inquiétante, mais globalement ce grand amour 

sans avenir ne laisse pas émerger toute sa com-

plexe subjectivité.

Agnès Santi

La Fin d’une liaison, de Graham Greene, adaptation 

et mise en scène Alain Mollot, le 5 décembre à 20h45 

au NECC de Maisons-Alfort. Tél. 01.43.96.77.57.  

Et du 8 au 18 décembre, du lundi au samedi à 20h 

sauf jeudi à 19h, au Théâtre des Quartiers d’Ivry, 

Studio Casanova. Tél. 01 43 90 11 11. Le 8 janvier 

au théâtre Jean Arp de Clamart. Tél. 01 41 90 17 02. 

Le 19 janvier à 20h30 au Théâtre Firmin Gémier à 

Antony. Tél. 01 41 87 20 84. Le 29 janvier au Centre 

Aragon Triolet à Orly. Tél. 01.48.52.40.85.
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Un univers expressionniste inquiétant et ambigu, mis en place par Paula Giusti.



théâtre   
6�  / N°173 / décembre 2009 / la terrasse 

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

   théâtre
 la terrasse / décembre 2009 / N°173 / � 7

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

SAISON 2009/10 
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conversation / 
Jannette Cheong et Richard Emmert

Un voyage nô  
très personnel
Deux pièces nô, co-productions du théâtre nô de la famille Oshima 
et de la compagnie internationale Nohgaku, fondée et dirigée par 
Richard Emmert et basée à Tokyo et New York, sont à découvrir à la 
Maison de la culture du Japon : Kiyotsune, classique du quinzième 
siècle, et Pagoda, pièce contemporaine écrite en anglais par Jannette 
Cheong, explorant les thèmes de la quête de soi, l’identité et 
l’émigration.

C’est la première fois qu’une pièce nô écrite 

et jouée en anglais est présentée à Paris. 

Comment en êtes-vous venu à créer des 

pièces nô en anglais ?

Richard Emmert : Au fil des années, j’ai parti-

cipé à diverses productions anglaises. Cela a com-

mencé au Japon où quelqu’un m’avait demandé 

dans les années 80 de travailler sur Au puits de 

« La pièce nô  
s’articule autour de  
la mère, dont le  
sacrifice a permis  
la survie de son fils. »

Jannette Cheong

s’investir davantage et nous avons créé une com-

pagnie, qui compte une vingtaine de personnes 

venant du Japon et des Etats-Unis.

Comment vous êtes-vous rencontrés ?

Jannette Cheong : J’ai connu Richard lors d’un 

voyage au Japon, où j’ai aussi rencontré la famille 

Oshima, une famille nô traditionnelle possédant 

son propre théâtre. J’ai été fascinée par leur 

art et leur discipline d’acteur. Lorsque je leur ai 

raconté l’histoire de la pièce de théâtre musicale 

sur laquelle je travaillais, ils m’ont dit que cela ferait 

vraiment une bonne pièce nô ! Richard m’a ensei-

gné les structures et les conventions du nô, et je 

me suis senti très libre dans le choix des mots, des 

idées et des images malgré ce cadre très défini, 

paradoxalement libérateur.

R. E. : Nous nous sommes vraiment rencontrés 

en 2008 lors d’un atelier d’écriture, que nous 

organisons chaque année à Tokyo ou aux états 

Unis. Les grandes lignes de l’histoire étaient déjà 

en place. Le processus nô a consisté notamment 

à couper, à épurer.

l’épervier de William Butler Yeats, influencé par 

le style nô. Puis comme je ne voulais pas de 

comédiens de style occidental mais vraiment des 

acteurs nô, j’ai constitué un atelier permanent en 

1991 à Tokyo pour des étrangers qui apprennent 

le nô, puis en 1995 un atelier d’été intensif aux 

Etats-Unis. Nous avons étudié la danse, le chant, 

avant d’introduire l’étude d’instruments. Après 

avoir fêté les quinze ans d’existence de l’atelier 

en 2000, plusieurs étudiants assidus voulaient 

©
 J

an
ne

tte
 C

he
on

g

« Dans les pièces nô, 
un voyageur se rend 
dans un endroit  
où naît une histoire 
avec des esprits » 

Richard Emmert

En quoi cette histoire est-elle fondée sur des 

éléments autobiographiques ?

J. C. : Mon père est mort subitement en 1973. 

Après sa mort nous avons réalisé que nous ne 

savions rien de lui, sauf qu’il venait de Chine. Je 

suis donc partie là-bas en 1975, pour découvrir 

où il était né, dans un pays encore très fermé 

même si la fin officielle de la Révolution culturelle 

approchait. J’enseignais l’anglais dans une zone 

très isolée et froide, au Nord Est de la Chine. J’ai 

retrouvé sa trace grâce à une enveloppe avec une 

adresse (tout ce que j’avais !) et à un énorme livre 

de la bibliothèque de l’université contenant tous 

les noms des communes de Chine. J’ai entrepris 

un long voyage jusqu’à son village situé dans le 

Sud Est. Nous avons pu rencontrer sa plus jeune 

sœur, qui a raconté leur enfance. Mon père vivait 

dans une famille très pauvre, avec ses cinq frè-

res et sœurs, et à la fin des années vingt tous 

souffraient de la famine. Sa mère a pensé que 

comme beaucoup d’autres enfants, il allait mourir 

si elle ne trouvait pas un moyen de le faire partir. 

Ils ont réussi à le faire engager comme mousse 

sur un bateau. J’ai ensuite découvert que ces 

bateaux transportaient du ravitaillement d’Amé-

rique jusqu’en Angleterre pendant la seconde 

guerre mondiale. La pièce nô s’articule autour 

de la mère, dont le sacrifice a permis la survie 

de son fils.

R. E.  : Dans les pièces nô, un voyageur se 

rend dans un endroit où naît une histoire avec 

des esprits, qui apparaissent ou peut-être sont 

issus des rêves du voyageur. Le père de Jan-

nette voyage, mais le véritable voyageur, qui 

témoigne, c’est Jannette. La pièce nô est en 

cela très différente de la pièce musicale que 

Jannette a écrite, qui s’apparente à une épopée 

occidentale classique, centrée sur le périple 

du père.

Quelles sont donc les caractéristiques spé-

cifiques de cette pièce nô ?

J. C.  : Lorsque j’ai visité le lieu de naissance 

de mon père, on m’a emmené voir une pagode, 

l iée à une légende vieil le d’un siècle, à pro-

pos d’une femme noble qui avait perdu son 

mari, capitaine d’un bateau naufragé. Elle n’a 

jamais cru en sa mort et chaque jour montait 

sur la colline pour le voir, elle a commencé à 

construire cette pagode, chaque étage lui per-

mettant de regarder plus loin. Lorsque le mari 

a pu enfin revenir, il a vu cette pagode et n’a 

pas reconnu sa maison, il est reparti et ils ne 

se sont jamais revus. J’ai voulu réunir ces deux 

histoires, la légende de la Pagode et l’histoire 

de ma grand-mère, désirant revoir son fils. Ces 

deux femmes courageuses partagent ce désir 

de revoir un être cher perdu dans des circons-

tances tragiques. C’est le fil commun entre ces 

deux histoires. Toute la pièce a lieu à côté de 

la Pagode. Écrire cette pièce a constitué une 

expérience puissante et profonde. Cela m’a 

beaucoup appris sur l’identité et l’émigration, 

souvent une question de survie.

Propos recueillis et traduits par Agnès Santi

Kiyotsune et Pagoda, direction artistique  

Richard Emmert, texte de Pagoda Jannette Cheong,  

le 9 décembre à 20h et le 10 à 15h et 20h, à la 

Maison de la Culture du Japon, 101bis Quai Branly, 

75007 Paris. Tél. 01 44 37 95 95.

entretien / Ariane Mnouchkine

Voyage entre folie et espoir,  
par le Théâtre du Soleil
La troupe du Théâtre du Soleil voyage avec Les Naufragés du Fol Espoir, nouvelle création collective, 
mi-écrite par Hélène Cixous, inspirée d’un mystérieux roman de Jules Verne, sur une proposition d’Ariane 
Mnouchkine. Une communauté de passagers d’infortune échappés d’une catastrophe maritime aspire à 
connaître une seconde naissance sur une île vierge, là où redevenir maître de son destin est possible.

Pourquoi avez-vous décidé de monter ce 

spectacle ?

Ariane Mnouchkine : L’idée du spectacle m’est 

venue en lisant un livre posthume de Jules Verne, 

Les naufragés du Jonathan, que son fils a « revu ». 

La fable est magnifique et le spectacle en est pro-

che, même s’il n’a plus rien à voir avec l’ouvrage. 

Il s’agit de migrants, de travailleurs – ouvriers, arti-

sans, prêtres, comédiens, jeunes premiers, jeunes 

premières, capitalistes, philosophes, intellectuels 

- qui partent pour l’Afrique et arrivent ailleurs. Ils 

s’expatrient pour trouver du travail. Les membres 

de ce groupe social communautaire vivent donc 

ensemble, par hasard, pour un projet commun. 

Dans le roman de Jules Verne, les migrants par-

tent de San Francisco. Pour nous, ils partent de 

Cardiff, vont vers l’Australie et arrivent ailleurs. Le 

roman se déroule dans les années 1892 mais tout 

commence en 1914. L’époque de 1914 très pré-

sente dans les esprits nous a inspirés notamment 

pour les costumes. C’est l’histoire d’un “fol espoir” 

et d’une époque tumultueuse. Et comme dans de 

nombreuses histoires de bateau, se produit un 

naufrage qui le fait flamber.

Comment avez-vous travaillé sur la fiction 

de Jules Verne, où le bateau de migrants Le 

Fol Espoir est aussi une promesse d’aven-

ture et de liberté ?

A. M. : Cela faisait longtemps que nous n’avions pas 

travaillé sur une fiction en création collective. Nous 

avons retrouvé la joyeuseté, la belle humeur du tra-

vail de troupe, son aspect radieux et épanoui dans 

le respect de la vérité. La fiction est bien plus pré-

sente que dans Les Éphémères qui faisaient appel 

à des vérités intimes et profondes. S’attacher à ce 

roman politique revient à travailler sur une fantaisie 

prophétique et politique dont la richesse enfantine 

avive l’esprit du spectacle. Nous sommes tous 

portés par ce que Meyerhold appellerait « la riche 

fantaisie », émouvante, merveilleuse, drôle et dont la 

force comique n’est évidente que si elle vraie. Jules 

Verne est toujours en train de brasser l’avenir. Il est 

mort en 1905, l’ouvrage a été écrit quelques années 

avant sa mort. Tout est déjà inventé à cette époque : 

l’électricité, le cinéma, Marx, Freud, l’anarchisme, 

etc. De la même façon qu’il essaie de compren-

dre comment vont être les sous-marins de l’ave-

nir, il s’applique à projeter les sociétés de l’avenir. 

Je le trouve réactionnaire au début, paternaliste et 

presque raciste. Mais peu à peu, le créateur d’un 

monde nouveau se libère de ses préjugés. Il imagine 

la naissance d’une société, il met à jour une com-

munauté en partance, sous l’inspiration d’idéologies 

déjà présentes à l’époque et dont certaines sont 

malheureusement encore influentes.

Le spectacle n’est pas adapté mais conçu 

«  d’après un roman mystérieux  de Jules 

Verne ». Quelle est sa forme ?

A. M.  : D’un côté, la fiction à travers l’écriture 

d’Hélène Cixous balaie le roman et de l’autre, les 

scènes improvisées de la troupe entourent cette 

vision initiale. C’est une création collective agis-

sante comme dans Les Éphémères, avec une 

composition en abyme : une histoire dans une 

histoire dans une histoire…

Comment la fiction et la vérité s’épousent-

elles sur la scène ?

A. M. : C’est un jeu à plusieurs niveaux : l’histoire 

du bateau et ceux qui la racontent. D’un côté, la 

Folie et de l’autre, l’Espoir : il faut trouver l’équili-

bre, et tenir la vérité et la fiction, en même temps. 

La naissance du spectacle a provoqué des 

moments difficiles. Les comédiens du Soleil ont 

une telle pratique de l’improvisation, ils laissent si 

admirablement remonter leur enfance sur le pla-

teau que cette arborescence qui nous enchante 

fait problème en empêchant de contrôler la fic-

tion. La richesse fait paradoxalement obstacle : 

tes et vibrantes de fraîcheur, comme un retour 

nostalgique de promesses à honorer encore 

et toujours. Les Naufragés du Fol Espoir est 

l’accomplissement d’un spectacle d’aventures, 

ceci à travers l’échauffement de l’imaginaire 

dont l’appui est le corps de l’acteur, qui tente 

d’insuffler du désir, du courage et de l’esprit au 

spectateur.

Propos recueillis par Véronique Hotte

Les Naufragés du Fol Espoir (Aurores),  

nouvelle création du Théâtre du Soleil, à partir  

du 27 janvier 2010, mercredi, jeudi, vendredi  

à 19h30, samedi à 14h30 et 20h, dimanche à 13h  

à la Cartoucherie 75012 Paris.  

Tél. 01 43 74 24 08/01 43 74 88 50.

Les Éphémères, DVD.

Ariane Mnouchkine, l’aventure du Théâtre du Soleil, 

un film de Catherine Vilpoux, DVD.

Création du 5 au 7 novembre 2009 au Pôle Culturel d’Alfortville 

Du 7 au 12 décembre, à 20 h 30 au Café de la Danse 
M° Bastille, Paris 11e, 5 passage Louis-Philippe

Réservation : 01 43 42 12 28
theatre.dufrene@wanadoo.fr� www.theatredufrene.fr 

Une création du Théâtre du Frêne, compagnie conventionnée par le Ministère de la Culture – DRAC Ile-de-France –  
et le Conseil Général du Val-de-Marne. Spectacle coproduit par la Comédie de l’Est, CDR d’Alsace et le Pôle Culturel 
d’Alfortville. Avec l’aide à la création théâtrale du Conseil Général du Val-de-Marne et de l’ADAMI ; et le soutien du 
Grand T, scène conventionnée Loire-Atlantique et de L’apostrophe, scène nationale de Cergy-Pontoise et du Val-d’Oise.

TEXTE & MISE EN SCÈNE : ALINE CÉSAR
AVEC MOHAND AZZOUG / BAYA BELAL / 
MALIK FARAOUN / CATHERINE RÉTORÉ /
STANISLAS SIWIOREK / ANNA SIGALEVITCH

DU 4 AU 12 DÉC. 2009 
20H30  
SAUF DIMANCHE ET LUNDI
SCOLAIRES  
7 / 8 / 10 DÉC. 2009 - 14H

ANIS GRAS 
55 AVENUE LAPLACE 94110 ARCUEIL
ACCÈS : RER B, STATION LAPLACE

01 49 12 03 29
www.lelieudelautre.fr

Anis GRAS est un espace d’expérimentation, de ré�exion et de débat, un lieu de rencontre 
et de cohabitation, un lieu d’hospitalité dans lequel artistes et publics travaillent ensemble 
pour inventer de nouveaux regards sur nos vies et nos valeurs.

« D’un côté, la Folie et 
de l’autre, l’Espoir : il 
faut trouver l’équilibre, 
et tenir la vérité et  
la fiction, en même 
temps. » Ariane Mnouchkine
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il a fallu devenir linéaire et faire des sacrifices. En 

échange, des emboîtements se sont faits. On 

obtient un tout qui rend possible le spectacle en 

éludant certaines improvisations.

Que souhaiteriez-vous que soit Les 

Naufragés du Fol Espoir ?

A. M. : J’aimerais que le spectacle soit drôle et 

émouvant. Qu’on réentende ces paroles désuè-
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Scène nationale
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critique ¶
Médée
Six ans après sa création, Jean-Louis Martinelli reprend Médée de 
Max Rouquette en renouvelant distribution et scénographie : le 
résultat gagne en efficacité, en intensité, en justesse et en vérité.

Odile Sankara, la tête couverte d’une crinière léo-

nine, le corps tendu dans une violence qui est 

autant celle de l’amour malheureux que celle de 

la vengeance implacable, s’empare du texte de 

Max Rouquette et du personnage de Médée avec 

une évidence, une force et une intelligence du jeu 

qui laissent pantois. Humiliée par un époux qui lui 

préfère la pâle Créüse et choisit la compromission 

politique d’un second mariage en la laissant croupir 

aux marges de sa gloire nouvelle, Médée, fille de 

l’archaïsme et de la magie, devient, incarnée par la 

sœur cadette de Thomas Sankara, héros du peu-

ple et espoir assassiné de l’Afrique, la porte-parole 

vibrante de tous ceux que la corruption et la com-

promission des dirigeants africains appauvrissent et 

affligent. Le talent de la comédienne, bien davan-

tage évidemment que le souvenir vertueux de son 

frère, offre à son personnage cette dimension poli-

tique et cette fierté qui en font une reine choisissant 

de tuer ses enfants plutôt que de les voir réduits en 

esclavage au pied du trône de Créon. Le choix de 

Jean-Louis Martinelli et Gilles Taschet d’une scéno-

graphie qui emprunte ses éléments aux camps de 

transit et aux espaces de relégation qui défigurent 

et déshonorent le monde moderne va dans le sens 

d’une lecture politique de la tragédie qui, dans sa 

sobriété, est d’une terrifiante efficacité.

Un spectacle économe,  
intelligent et puissant
Force est de constater que le temps et les impératifs 

économiques, qui ont entraîné la destruction des 

décors de la première mouture de ce spectacle, ont 

forcé Martinelli à resserrer ses effets et lui ont donné 

l’idée de monter la reprise de cette pièce dans l’ate-

lier de construction des décors du Théâtre Nanter-

re-Amandiers, ont permis de créer une épure dont 

l’esthétique sied formidablement au texte de Max 

Rouquette. La puissance évocatrice de celui-ci est 

renforcée par le décor qui lui sert de cadre comme 

un contrepoids et une chambre d’échos intensifi-

catrice de son lyrisme. A la rage incandescente et 

aux imprécations solaires de Médée qui répand le 

feu de son ancêtre divin sur ses ennemis, répondent 

les chants composés par Ray Lema sur les paroles 

traduites par Habib Dembele et Odile Sankara en 

bambara. De psaume en psaume, le chœur des 

chanteuses accompagne la marche implacable de 

la nécessité criminelle et entérine l’évidence de « la 

dimension tragique de l’Afrique » qui est à l’origine 

de cette mise en scène du texte de Max Rouquette. 

Autour d’Odile Sankara, les comédiens (dont le très 

émouvant Bakary Konate) compose une distribu-

tion harmonieuse. L’ensemble des talents ici réunis 

donne naissance à un spectacle remarquable de 

force et d’équilibre, aussi abouti en sa dramaturgie 

que pertinent en son ouverture réflexive.

Catherine Robert

Médée, de Max Rouquette ; mise en scène de  

Jean-Louis Martinelli ; musique de Ray Lema.  

Du 12 novembre au 13 décembre 2009.  

Du mardi au samedi à 20h30 ; le dimanche à 15h30.  

Théâtre Nanterre-Amandiers (Atelier),  

7, avenue Pablo-Picasso, 92022 Nanterre. 

Réservations au 01 46 14 70 00.
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Le chœur des femmes bambaras dans Médée.

critique ¶
Albertine Sarrazin
L’élégance princière de Mona Heftre au service scénique d’une jolie 
dame de lettres, Albertine Sarrazin, à qui il n’en faut guère conter. 
L’authenticité âpre d’une écriture autobiographique.
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Mona Heftre incarne Albertine Sarrazin.

Qui dit Albertine Sarrazin dit L’Astragale (1964), le 

roman qui rendit célèbre la jeune femme à travers 

le récit en partie autobiographique d’une éva-

sion de prison au cours de laquelle la fuyarde se 

brisa le petit os du pied appelé astragale. Alber-

tine, prénommée d’abord Anne-Marie, fut sau-

vée par un homme en cavale, Julien Sarrazin, qui 

l’épousa et fonda plus tard une maison d’édition 

afin de publier ses œuvres. Issue de l’Assistance 

Publique, celle qui sera « auteure » fut élevée par 

des parents adoptifs qui, loin de la comprendre, 

l’éprouvèrent par une trop grande rigidité. Élève 

douée, la jeune fille était indisciplinée, rebelle et 

rétive ; elle fugua, on la rattrapa pour l’enfermer 

dans des établissements scolaires néo-péniten-

tiaires. D’évasion en évasion – La Cavale (1965) 

–, de la prostitution aux vols et aux braquages en 

compagnie d’une amante complice, elle fut arrêtée 

et incarcérée, d’où l’évasion qui lui fit connaître le 

grand amour. Publiée par Pauvert, elle connut une 

brève célébrité littéraire avant de mourir à trente 

ans d’un accident médical (1967).

La passion amoureuse
Le destin d’Albertine est empreint de fatalité tra-

gique, porté par un être batailleur en lutte contre 

les mensonges et les petits arrangements, une 

âme innocente dont l’espoir a toujours su jon-

gler avec le désir de vivre, une tension tournée 

vers l’avenir. Être en vie pour exister, une volonté 

d’exigence lucide et semée d’embûches qu’Al-

bertine a pris plaisir à dépasser grâce à l’inten-

sité d’une expression écrite jetée rageusement 

sur le papier et sublimée par l’art. Cette sérénité 

joyeuse arrachée aux épreuves grâce au pouvoir 

de l’écriture a troublé la comédienne et chan-

teuse Mona Heftre. L’actrice, sous le regard de 

Manon Savary, incarne Albertine Sarrazin, à la 

fois décidée et réservée, impatiente et sensible, 

femme frêle en pantalon et haut sombres, pieds 

nus ou chaussés d’escarpins blancs au chic sûr. 

Mona raconte, invente et chante, se dresse et 

s’assied, le temps de regarder avec le public 

quelques documents filmiques d’époque en noir 

et blanc – le portrait séduisant de cet ange noir, 

les coupures de presse relatant les effractions 

des voleuses arrêtées puis jugées. Une même 

foi sentimentale est évoquée, celle de la passion 

amoureuse. Poésie et profondeur pour un éloge 

de l’écriture et du sentiment de liberté.

Véronique Hotte

Albertine Sarrazin, de Mona Heftre, mise en scène de 

Manon Savary, du mardi au samedi, du 27 octobre au 

19 décembre 2009 au théâtre Les Déchargeurs 3, rue 

des Déchargeurs 75001 Paris Tél. 0 892 70 12 28.

critique ¶
Rêves
Sur le texte de Wajdi Mouawad, le metteur en scène et acteur Igor 
Mendjisky s’attache avec justesse à mettre en lumière la posture 
malaisée de l’auteur face aux affres de la création. Son lot 
quotidien : solitude et bousculades de personnages imprévus.

©
 D

. R
.

L’inclination est naturelle à l’homme de théâ-

tre Wajdi Mouawad de revenir sur sa condition 

d’écrivain, homme d’abord et citoyen avant 

d’être artiste dont l’inscription politique dans 

le monde ne fait nul doute. L’épreuve initiati-

que de l’enfant de jadis – exilé par la guerre au 

Liban en France puis au Québec – devient pour 

l’adulte d’aujourd’hui, source de méditation et 

capacité à ouvrir les yeux sur une terre éternel-

lement blessée. Les conflits entre les peuples 

sont inacceptables, et l’œuvre dramaturgique de 

Mouawad donne à voir les peines déchirantes 

et les souffrances des victimes, les proies de 

voisins bourreaux empêtrés dans des stratégies 

de guerre incontrôlable. L’écrivain fait le constat 

de la cruauté, de la haine et du sang, mais il 

note aussi l’amour, la douceur et la générosité. 

La pièce Rêves se concentre sur Willem, le per-

sonnage d’un écrivain retiré dans une chambre 

d’hôtel pour écrire : « J’ai senti alors, peut-être 

à tort, qu’il y avait là un roman… pas d’histoire, 

pas d’action, rien, un homme qui marche et son 

monologue intérieur qui le structure. » 

Des personnages  
surgissent en attente  
d’incarnation
L’auteur se tient précisément sous le contrôle 

de cette conscience raisonnante, un person-

nage nommé Isidore, qui le détourne du monde 

alentour, comme de l’hôtelière qui l’interrompt 

souvent avec ses faux problèmes de minute-

rie : « l’hôtelière, elle le lira jamais ton roman ! » 

L’écrivain a pour mission de penser au seul 

marcheur en direction de la mer, lui qui quitte 

tout pour gagner tout. Dans son esprit et sur 

le plateau, d’autres personnages surgissent 

en attente d’incarnation  : la Femme emmu-

rée, l’Homme écroulé, la Femme décharnée, 

L’Homme ensanglanté, la Femme décapitée, 

la Femme ensevelie,… jusqu’à L’Aurican, le 

fi ls de l’hôtelière qui écrivait aussi, avant de 

mettre un terme à sa vie. Mais grâce à Willem, 

L’Aurican survit sur la scène. La vie n’est pas 

qu’un désert lamentable, elle est habitée par 

des êtres d’exception que sont les hommes, 

ainsi les Incas « qui ont pour arme le souvenir 

de leur enfance et la mémoire de leur bles-

sure… », ainsi l’Hôtelière, la mère en souffrance 

pour laquelle l’auteur doit écrire tout autant. 

Les acteurs Clément Aubert, Esther Van Den 

Driessche, Isabelle Habiague, Romain Joutard, 

Imer Kutlovci, Igor Mendjisky, Jenny Mutela, 

Arnaud Pfeiffer, Arthur Ribo et Estelle Vincent 

font de Rêves un espace lumineux et précis, 

dévolu à un écrivain s’exerçant à la lucidité.

Véronique Hotte

Rêves, de Wajdi Mouawad, mise en scène  

d’Igor Mendjisky, du 26 novembre 2009 au  

9 janvier 2010, du mercredi au vendredi 21h,  

samedi 17h et 21h, dimanche 15h au Théâtre 

Mouffetard 73, rue Mouffetard 75005 Paris.  

Tél. 01 43 31 11 99 et www.theatremouffetard.com 

Texte publié à Actes Sud-Papiers  

Spectacle vu au Studio d’Asnières.

L’écrivain (Igor Mendjisky) à sa table au milieu de ses rêves.
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une pièce d’Anton Tchekhov
mise en scène Alain Françon

réalisation Vincent Bataillon (2009, 137 min)

Un bel hommage à Jean-Paul Roussillon et un moment de grâce : 
Anton Tchekhov mis en scène par l'un des grands noms 

du théâtre français Alain Françon

en vente partout et sur www.arteboutique.com

vous devez vous décider 
une fois pour toutes

-
le temps presse

La Cerisaie

Collection THEATRE D'ARTE EDITIONS

AP DVD CERISAIE TERRASSE  25/11/09  17:14  Page 1

critique ¶
Candide
Se demandant si le roman philosophique de Voltaire peut être 
considéré comme la meilleure pièce de l’auteur des Lumières, le 
metteur en scène Hervé Loichemol crée un spectacle poussif et sans 
inspiration.
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Après Le Comte de Boursoufle, Zaïre, Le Café 

ou l’Ecossaise, Nanine ou le Préjugé vaincu, 

La Mort de César, Brutus et Le Fanatisme ou 

Mahomet le prophète, Hervé Loichemol pour-

suit son cheminement au sein de l’œuvre de 

Voltaire. En collaboration avec l’écrivain suisse 

Yves Laplace, le metteur en scène présente 

une version théâtrale de Candide, version qui 

n’a pas pour objet d’être une « adaptation du 

conte à la scène », mais une « imitation, par les 

moyens du théâtre, des pouvoirs romanesques 

et de l’ironie narrative de ce conte furieux ». Une 

imitation « émanant du noyau de l’œuvre-Can-

dide » : une « sorte de Candide, théâtre ». Ainsi, 

investissant le plateau du Centre dramatique 

national de Montreuil, Hervé Loichemol tente, 

à travers le texte d’Yves Laplace, de « décou-

vrir en quoi Candide aurait pu être (est ?) une 

pièce de théâtre ». L’intention semble mince, 

la démarche naïve, presque dérisoire. D’autant 

plus dérisoire, qu’au sortir d’une représentation 

qui nous ballade laborieusement dans l’œuvre de 

Voltaire, la seule certitude qui s’impose est que 

ce spectacle s’est traîné, deux heures durant, 

aux abords du théâtre sans jamais parvenir à 

pénétrer aucune de ses sphères de fulgurance, 

d’éclat ou de densité.

Entre tréteaux,  
fanfares et cabaret
La distr ibution réunie par Hervé Loichemol 

(William Nadylam, Hubertus Biermann, Barbara 

Tobola, Anne Durand, Juan Antonio Crespillo et 

Michel Kullmann) tourne en effet en rond dans 

une suite de scènes sans relief qui empruntent 

à toutes sortes d’influences et d’esthétiques. 

Théâtre de tréteaux, paillettes de cabaret, flon-

flons de fanfares, costumes contemporains, 

habits xviiie, tentatives d’introspections, bouf-

fonneries, mises en abyme… Un peu comme si 

la première idée avait toujours été la bonne, ce 

Candide se fourvoie dans des postures brouillon-

nes et sans véritable ligne directrice. On est bien 

loin des surabondances inspirées, des bricola-

ges enthousiasmants qui traversent la version 

d’Hamlet que présente Matthias Langhoff, en 

ce moment même, au Théâtre de l’Odéon*. Car 

dans le spectacle d’Hervé Loichemol, rien ne 

fait réellement sens. Au centre et à l’image de 

cet échec, le comédien William Nadylam com-

pose un Candide superficiel et narcissique. Un 

Candide dont les mésaventures nous laissent 

de marbre et n’éclairent en rien la pensée de 

Voltaire.

Manuel Piolat Soleymat

* Critique parue dans La Terrasse n° 163,  

décembre 2008, à l’occasion de la création du  

spectacle au Théâtre Dijon-Bourgogne.

Candide, d’Yves Laplace, d’après l’œuvre de Voltaire ; 

mise en scène d’Hervé Loichemol.  

Du 12 novembre au 8 décembre 2009. Les lundis, 

vendredis et samedis à 20h30, les mardis et jeudis  

à 19h30. Nouveau Théâtre de Montreuil,  

10, place Jean-Jaurès, 93100 Montreuil.  

Reprise le 12 décembre 2009, au Centre culturel 

des Allobroges, à Cluses ; les 15 et 16 décembre au 

Théâtre ABC, à Dijon.

Texte publié aux Editions Théâtrales sous le titre 

Candide, théâtre.

Yves Laplace et Hervé Loichemol présentent une version théâtrale de Candide de Voltaire.

critique / Région / Caen

Le Recours aux forêts
Jean Lambert-wild, Jean-Luc Therminarias, Michel Onfray, Carolyn 
Carlson et François Royet cosignent un spectacle original et vibrant 
où l’alchimie des rencontres fabrique une inédite beauté.

« P aïenne, v irgi l ienne, tel lur ique, naturel le, 

éco log ique,  écosoph ique  »   :  te l l e  es t  l a 

sagesse que Michel Onfray célèbre dans le 

à transformer la scène en chambre d’échos 

et de synesthésies. Le texte lui-même devient 

matériau participant avec d’autre à cet alliage 

planté pour que retournent à la nature les élé-

ments matériels qui, assemblés l’espace d’une 

vie en un corps, nous ont fait être comme acci-

dent miraculeux ; inscrire ainsi son destin dans 

la nécessité d’un ordre cosmique  : tel est le 

projet de cette morale du repli et du retrait qui 

cherche à se mettre à l’abri des détestables 

humains. Cette misanthropie se déploie néan-

moins sur un fond d’amitié dont la vitalité et la 

vérité sont attestées par la forme du specta-

cle. Camarades et compagnons, les artistes 

ici réunis ne se contentent pas de se partager 

la tâche : ils partagent la chambre d’utopie et 

le pain fraternel qui signifient que ce recours 

sylvestre est autant un appel qu’un départ, 

une invitation qu’un divorce, une réconciliation 

qu’une rupture. Telle est bien la proposition 

faite au spectateur de cette œuvre  : rejoindre 

par le plaisir d’une expérience intense les mem-

bres de ce phalanstère joyeux.

Catherine Robert

Le Recours aux forêts, un spectacle de  

Jean Lambert-wild, Jean-Luc Therminarias,  

Michel Onfray, Carolyn Carlson et François Royet.  

En tournée jusqu’en mars 2010.  

– Le 2 décembre 2009 à 20h30 et le 3 à 18h30 au 

Théâtre de l’Union – CDN de Limoges.  

– Le 8 décembre à 20h30 au Hangar 23 à Rouen.  

– Le 5 janvier 2010 à 20h30 au Théâtre Anne de 

Bretagne à Vannes.  

– Le 21 janvier à 19h et le 22 à 20h30 au Théâtre de 

Cavaillon – scène nationale.  

– Le 28 janvier à 19h30 et le 29 à 20h30 au Granit – 

scène nationale de Belfort.  

– Le 3 février à 20h et le 4 à 19h au Théâtre de 

l’Agora – scène nationale d’Evry.  

– Le 19 mars à 20h45 au Théâtre de Chelles.  

– Le 30 mars à 20h30 au Volcan – scène nationale 

du Havre.  

à visiter, pour plus de renseignements, le site de la 

Comédie de Caen : www.comediedecaen.com

Spectacle vu à la Comédie de Caen.

texte qui constitue la partit ion poétique d’un 

spectacle total où les images, la musique, la 

danse concourent à créer de la beauté et du 

sens. Ce parti pris d’immanence qui retourne 

à la nature bien plutôt qu’à la terre ne cherche 

pas l’harmonie ai l leurs que dans l’équi l ibre 

des phénomènes et des gestes art ist iques. 

Du mouvement  chorégraphié par  Caro lyn 

Car lson et interprété par Juha Marsalo au 

tableau créé sur le sol d’eau par la peinture 

tombée des cintres, des images magiques de 

François Royet restituées en trois dimensions 

aux voix de Fargass Assandé, Elsa Hourcade, 

Stéphane Pell iccia et Laure Wolf et au vibra-

phone de Jean-François Oliver, tout participe 

mystérieux ainsi né au creuset de la repré-

sentation.

Réconciliation  
essentielle
Mouvement des nuées, des matériaux élé-

mentaires, d’un corps en liberté, d’un geste 

et d’une parole comme rendus à leur inno-

cence : Le Recours aux forêts est marqué par 

ce que Michel Onfray appelle la « tentation de 

Démocrite » et qui consiste à se réfugier dans 

les bois, se retirer dans son jardin, se cacher 

loin de la société des hommes en rebelle et en 

rêveur. Apprendre à bien mourir dans le calme 

de quatre planches tirées d’un arbre qu’on aura 
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Le Recours aux forêts : polyphonie amicale pour un spectacle total.
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www.lavant-seine.com
01 56 05 00 76

Parvis des Droits de l’Homme 
88 rue Saint-Denis 92700 Colombes

Sous l’œil d’Œdipe

L’île aux menteurs

Joël Jouanneau
D’après Sophocle et Euripide 
mise en scène Joël Jouanneau

MERCREDI 9 DÉCEMBRE 20H30

mise en scène Frédéric Fort 

MARDI 15 DÉCEMBRE 20H30

Eugène Labiche
mise en scène Gloria Paris

VENDREDI 18 DÉCEMBRE 20H30

William Shakespeare
mise en scène Razerka Ben Sadia-Lavant

JEUDI 7 JANVIER 20H30

C’est pas pour me vanter…

Timon d’Athènes, 
Shakespeare and slam
mise en scène Razerka Ben Sadia-Lavant

C’est pas pour me vanter…

critique ¶
Bab et Sane
S’inspirant d’un fait divers, l’auteur suisse René Zahnd construit un 
huis clos où l’enfermement est plus mental que physique. Un duo, 
orchestré par Jean-Yves Ruf, avec le burkinabé Hassane Kassi Kouyaté 
et le malien Habib Dembélé.

Deux hommes, terrés dans le sous-sol gris béton 

d’une « Villa paradis », liés face à face au fil incer-

tain d’un destin commun. Ils s’appellent Bab et 

Sane. Zaïrois exilés en Suisse. Gardiens de métier. 

Avant, ils vivaient sous la coupe réglée du Président 

Mobutu, veillant nuit et jour les biens de sa luxueuse 

villa lausannoise. Hier tenus fermement entre crainte 

et admiration, les voilà seuls aujourd’hui, serrés 

dans l’étreinte de l’attente, coincés au fond d’une 

crevasse de l’Histoire. « Papa Maréchal » s’est fait 

viré d’un coup d’Etat, après plus de trente ans de 

règne absolu, de frasques meurtrières et désastres 

économiques. Eux préfèrent rester cachés, de peur 

de représailles des partisans du nouveau gouver-

nement. Réflexe d’élémentaire prudence, aiguisé 

à force d’habitudes de dictature. Alors ils atten-

dent, parlent du pays, avalent quelques lampées 

de Petrus, causent pour griser le temps et noyer 

l’angoisse. Ils s’amusent avec les mots, jouent au 

« dictateur » et peu à peu se prennent aux leurres 

de la fiction. L’un enfile la toque en peau de léopard, 

puis les gestes puis les discours du Roi du Zaïre… 

jusqu’à se perdre lui-même. S’inspirant de faits sur-

venus en 1997, lorsque Laurent-Désiré Kabila ren-

versa Mobutu et prit le pouvoir, René Zahnd trame 

un huis clos qui vient questionner l’emprise du des-

pote dans la construction même de l’identité et le 

lien parfois ambigu entre dominé et dominant. 

Tragiquement  
clownesque
Car ces deux-là vivent un enfermement plus men-

tal que physique, prisonniers qu’ils ont d’une rela-

tion d’amour-haine pour le Père de la Nation qui 

de Georges Feydeau 
Précédé des Instructions aux domestiques de Jonathan Swift (extraits)

Mise en scène : Lisa Wurmser/Théâtre de la Véranda
avec : Gilles Amiot, Jean-Louis Cordina, Severine Fontaine,  
René Hernandez, Emmanuelle Michelet, Sarah Quentin

Un Feydeau burlesque et magique à souhait.
Nathalie Simon, Le Figaro, 16/10/2009

Spectacle réjouissant, judicieusement pensé,  
brillamment réalisé. Tout pour plaire.
Jean Pierre Leonardini,  L’Humanité, 26/10/2009

Les valets mènent le jeu, un vent de folie souffle sur  
la scène, mais l’utopie politique se glisse dans la farce.
Gilles Costaz, Politis, 12/11/2009 

Centre des Bords de Marne (94)  RéS. 01 43 24 54 28 
� Du 10 au 13 Décembre 2009
En tournée 2009/2010 : Comédie de Picardie, Amiens • Ferme de Bel-ébat, Guyancourt (78) • Relais Culturel, Haguenau (67) • Théâtre de 
Corbeil-Essonnes (91) • Théâtre des Sources, Fontenay-aux-Roses (92) • Théâtre de Cachan (92) • Théâtre de Vienne (38) • Le Théâtre Scène 
nationale de Macon (71) • Théâtre des Feuillants à Dijon (21) • Théâtre de Saint-Maur-des-Fossés (94) • Théâtre de Dôle, Scènes du Jura (39) 
• Centre Culturel de Tergnier (80) • Le Sémaphore, Cébazat (43) • La Virgule , Tourcoing (59) • La Barbacane, Beynes (78) •  
Salle Gérard Philippe, Bonneuil-sur-Marne • Centre Culturel Robert Desnos, Ris-Orangis (91) • Maison des Arts de Thonon-les-Bains (74)

Dormez, je le veux

les a longtemps structurés. L’auteur suisse taille la 

situation par des dialogues vifs, qui manipulent le 

verbe avec une cinglante drôlerie et pousse le sens 

aux confins de l’absurde. Tels les lointains cousins 

de Vladimir et Estragon de Beckett, Bab et Sane 

forment un duel dramatiquement clownesque, 

ponctué par la sonnerie obstinée du téléphone 

qui frappe comme un violent rappel du dehors. 

Pourtant, cette tragédie de l’enfermement ne par-

vient pas à se nouer tout à fait, comme si le brillant 

spirituel de l’écriture restait un exercice de style, 

coincé entre le fait divers réel et la métaphore. Ou 

peut-être est-ce la mise en scène de Jean-Yves 

Ruf qui semble se méfier du réalisme tout en s’y 

enfermant ? Ou bien le jeu allègre du burkinabé 

Hassane Kassi Kouyaté (Sane) et du malien Habib 

Dembélé (Bab) qui ne savent pas dériver vers la 

folie et laisser filtrer la perdition, l’effroi profond qui 

sourd au cœur de ces personnages et les arrime à 

leur tanière ? Sans doute un peu de tout cela.

Gwénola David

Bab et Sane, de René Zahnd, mise en scène de  

Jean-Yves Ruf, du 8 au 19 décembre 2009, au 

Théâtre Nanterre-Amandiers, 7 avenue Pablo-Picasso, 

92022 Nanterre. Rens. 01 46 14 70 00  

et www.nanterre-amandiers.com. Puis en tournée, 

notamment le 15 janvier 2010, au Théâtre de Saint-

Quentin-en-Yvelines, Rés. 0130 96 99 00. Durée : 

1h10. Texte publié aux éditions Actes-Sud Papiers.
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Hassane Kassi Kouyaté et Habib Dembélé, duo dramatiquement clownesque. 

critique ¶
Le Monde selon Bulle
Avec une grâce impertinente et naturelle, Agathe de La Boulaye 
donne vie au récit d’une enfance et s’interroge sur les enjeux de 
l’adaptation au monde.

Tout part du plus jeune âge quand Bulle a pour 

copine de classe Marilyn, bouche ouverte et l’air 

débile. L’esprit acidulé de la fanfaronne ne parvient 

pas à convaincre la petite « tarée » grimaçante 

qu’elle a rendez-vous avec un centaure ailé. La 

comédienne aux yeux émerveillés court sur le 

plateau afin qu’atterrisse l’immense Pégase grec 

ou le dragon d’Extrême-Orient aux larges ailes 

déployées. Bulle lève le regard vers son rêve sorti 

de l’imaginaire, tissant une relation intime inexpli-

cable. Du coup, elle tape violemment sa copine 

qui est incapable de la suivre. La coupable est 

enfermée dans une boîte rouge que surveille la 

grand-mère revêche au cœur d’or. Rien à voir 

avec la mère de Bulle qui se fait appeler Divine 

car « Maman, c’est le nom d’un rôle, pas d’une 

personne ». L’insouciante ne se soucie guère de 

sa fille. Nul père, non plus. Bulle part pour un asile 

d’acclimatation, « la clinique de ceux qui n’ont pas 

réussi à rentrer dans le moule ».

Comique burlesque
Marylin, l’ex-copine, devenue standardiste dans 

l’établissement, explique en brave fille qu’on ne 

peut pas tout avoir dans la vie, un mec et un QI. 

Être belle et conne, c’est la combinaison la plus 

sûre pour le « marché hyper-dur de la fesse ». 

Marilyn va même jusqu’à jouer, mimer et inter-

préter les gestes essentiels de l’acte d’amour. 

Cette initiation est un pur jeu raffiné de théâtre 

au burlesque osé, la simulation loufoque de la 

rencontre sexuelle vécue comme une corvée 

par une femme-objet soumise au désir mascu-

lin : « personne n’a dit que c’était une partie de 

plaisir ! » La baladine comique va jusqu’à faire 

parler son propre sexe comme dans Les Bijoux 

indiscrets de Diderot  : la recherche du plaisir 

ne conduit pas à l’instant attendu mais à une 

lutte sans merci. Agathe de La Boulaye, sous la 

conduite de Claude Mathieu, use d’une grâce 

naturelle, sans la moindre once de vulgarité, pudi-

que jusqu’au bout. Il reste à chanter et à dan-

ser pour être pleinement : « Kiffe-toi, c’est que 

d’la joie ! » L’animal ailé fantastique est le symbole 

de forces libératrices par-delà le quotidien, et la 

pièce déploie l’apprentissage étrangement subtil 

d’un savoir-vivre.

Véronique Hotte

Le Monde selon Bulle, de et avec Agathe de La 

Boulaye, mise en scène de Claude Mathieu de la 

Comédie-Française, du 2 au 8 décembre 2009, du 

mercredi au samedi à 20h30, dimanche à 16h au 

Théâtre de l’Ouest Parisien , 1 place Bernard Palissy 

92100, Boulogne-Billancourt. Tél. 01 46 03 60 44 et 

reservation@top-bb.fr
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Agathe de La Boulaye interprète Bulle, entre enfance et adolescence, personnage singulier et drôle.

critique / Cirque

Pan-Pot,  
ou  
modérément 
chantant
La cérémonie semble sérieuse : 
une pianiste en habit de gala, 
trois jongleurs tirés à quatre 
épingles… Et pourtant, la 
solennité et la modération n’ont 
vite plus aucune prise devant 
cet étonnant déferlement de 
balles !

Le jonglage comme art en soi : longtemps une 

affirmation qui servit à extraire le jonglage de 

l’emprise du cirque traditionnel ; mais quel chal-

lenge que de l’ériger en langage artistique à 

proprement parler ! C’est le défi relevé par le 

collectif Petit Travers qui ne se laisse pas avoir 

par la poésie « tarte à la crème » de la beauté 

du genre, pour donner aux balles toute leur 

légitimité. D’un abord plutôt abstrait et épuré 

– des balles que l’on lance et que l’on rattrape 

–, le spectacle se transforme en facétie rebon-

dissante. Du rebond, justement, i l n’y eee 

eee en a pas tant que ça : la belle originalité 

des échanges de balles est dans l’horizontalité 

créée par le mouvement et les trajectoires.

Une chorégraphie  
de lignes
Très sérieux, souvent présentés de dos, les 

protagonistes, Julien Clément, Denis Farge-

ton et Nicolas Mathis, jouent de leur propre 

musicalité et de l’écoute de la pianiste, qui 

ponctue ou modère savamment leurs élans. 

C’est une partition de balles traversantes, une 

chorégraphie de lignes qui rythment l’espace 

et surprennent par qui voudra bien les briser 

en rattrapant la balle. Tout se complique avec 

l’arrivée d’un quatrième larron, malheureuse 

réplique de plastique venue jouer les trublions. 

La machine, si bien affûtée et coordonnée au 

millimètre près, dérape avec humour. On ne se 

lasse pas de ce défilé de balles blanches qui 

nous submergent, nous assaillent, portées par 

l’élan un brin subversif d’un collectif qui porte 

bien son nom.

Nathalie  Yokel

Pan Pot ou modérément chantant, par le collectif 

Petit Travers, les 12, 13, et 15 décembre, à 20h30,  

le dimanche à 16h, au Théâtre de l’Ouest Parisien,  

1 place Bernard Palissy, 92100 Boulogne Billancourt. 

Tél. 01 46 03 60 44.
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Un moderato cantabile étonnamment jonglé par le 

Collectif Petit Travers.

critique / Région / sète

Mô

Les belles idées – pas plus que les bonnes inten-

tions ou que les explorations thématiques singuliè-

res – n’ont jamais garanti la réussite d’un specta-

cle. Pouvant venir contrarier l’accomplissement des 

notes préparatoires les plus prometteuses, frapper 

de stérilité les recherches d’artistes à l’engagement 

indiscutable, le verdict du plateau se révèle parfois 

cruel et sans appel. Ainsi, valant sur le papier ou 

dans l’esprit d’un créateur, certains projets ne par-

viennent pas à féconder l’espace de la représenta-

tion. Tels des ballons sans air, des automates sans 

impulsions, ils peinent à se réaliser, à prendre corps 

ou âme pour exister sur scène. Aucune idée, aussi 

brillante et pénétrante soit-elle, ne vaut vraiment si 

elle ne donne naissance à une forme d’évidence ou 

de cristallisation théâtrale. La création présentée 

par Alain Béhar, en novembre dernier, à la Scène 

nationale de Sète et du Bassin de Thau (l’auteur et 

metteur en scène est, pour quatre ans, « en compa-

gnonnage » avec l’institution héraultaise) est l’exem-

ple typique de ce genre de propositions théoriques 

qui se brisent au contact de la réalité.

Une représentation sans vie
De réalité, mais aussi de virtualité, il est largement 

question dans Mô, spectacle qui a pour principe 

de déployer sur scène cinq possibilités d’un même 

homme (Renaud Bertin, Julien Mouroux, Stéphane 

Piveteau, François Tizon et Thierry Vu Huu). Cinq 

possibilités reproduisant des éclats de quotidienneté 

à travers lesquelles Alain Béhar tente d’interroger les 

arcanes de la pensée et de l’intériorité, les relations 

complexes qui lient les zones du réel et du virtuel à 

l’heure d’internet et du tout numérique. Enchevê-

trant et superposant captations vidéo, sons, bribes 

de musiques et de paroles directement adressées 

ou retransmises, Alain Béhar compose un magma 

multimédia qui bourdonne dans le vide. Aucun jaillis-

sement de pensée, aucune efflorescence poétique 

ne vient en effet éclairer ou nourrir le thème de la 

fragmentation de l’être, la question de sa démulti-

plication. C’est donc à une représentation sèche et 

plate que nous assistons. Une représentation foison-

nante, mais sans vie. Toute la drôlerie, la douceur, la 

sensibilité, la musicalité, tous les champs de percep-

tions et de réflexions dont Alain Béhar déclare avoir 

voulu favoriser l’émergence restent imperceptibles. 

Les multiples projections de ce Mô – visuelles ou 

sonores, réelles ou virtuelles – s’affichent, se disper-

sent et se confondent, ne parvenant à créer qu’une 

inconfortable impression d’agitation.

Manuel Piolat Soleymat

	

Mô, texte et mise en scène d’Alain Béhar.  

Les 16, 17 et 19 décembre 2009 à 19h30,  

le 18 décembre à 20h30. Théâtre des Bernardines,  

17, boulevard Garibaldi, 13001 Marseille. 

Renseignements et réservations au 04 91 24 30 40 

ou sur www.theatre-bernardines.org. Spectacle vu 

lors de sa création, le 12 novembre 2009, à la Scène 

nationale de Sète et du Bassin de Thau. Reprise du  

4 au 6 février 2010 au Théâtre Garonne, à Toulouse.
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Mô, un spectacle entre réel et virtuel.

L’auteur et metteur en scène Alain Béhar sonde la 
question de la fragmentation de l’être. Il signe Mô, 

une proposition en forme d’enchevêtrement multimédia qui a du mal 
à dépasser le stade de concept.



critique ¶
Merlin  
ou la terre dévastée
Le collectif Les Possédés s’empare de la folle épopée de l’auteur 
allemand Tankred Dorst. Simplement magistral.
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Voilà des siècles qu’ils caracolent allègrement dans 

nos imaginaires, chevauchant à travers les terres 

d’enfance, la bravoure en étendard, la vertu bien 

cuirassée et la justice en guise de mire… Merlin, Roi 

Arthur, Sire Lancelot du Lac, Reine Guenièvre, Per-

ceval, fée Vivianne et autres chevaliers de la Table 

Ronde portent toujours beau l’idéal chevaleresque, 

qui clinquante volontiers aujourd’hui sur grand écran 

en péripéties technicolor et aventureuses « excali-

burades ». C’est dans cette fable fort vivace, pro-

pagée par-delà les âges depuis le xiie siècle, que 

Tankred Dorst pioche le minerai d’un conte théâtral 

joyeusement sombre, philosophique et violemment 

pagailleur. Conçue à l’origine pour Peter Zadek qui 

la projetait à la Grande halle à poissons d’Ham-

bourg, finalement créée à la Schauspielhaus de 

Düsseldorf en 1981 par Jaroslav Chundela, cette 

œuvre monstre profane sans complexe la légende, 

violant la chronologie et ingurgitant au passage allé-

gories, personnages et événements contemporains. 

L’auteur allemand y fourre tout, pastiche Shakes-

peare et les Monty Python, tricote la tragédie, le 

fantastique et la farce, faufile l’anachronisme et l’his-

toire, et passe pêle-mêle à la question la figure du 

héros, l’utopie, le pouvoir, la culpabilité, la trahison, 

la justice… le Bien et le Mal.

L’Histoire réfute-t-elle  
l’utopie ?
Rodolphe Dana et ses compères du collectif Les 

possédés ont adroitement taillé dans cette pièce 

massive pour épanneler la rhétorique et ciseler 

les trajectoires intimes, resserrant l’intrigue sur 

une poignée de personnages – parmi une cin-

quantaine, au bas mot. Merlin, trouble magicien 

aux prises avec son diable de père, manipule 

les fils de l’Histoire, ourdit l’avenir et tente de 

rité… l’échec de leur quête et la tourmente d’une 

jeune génération égarée dans une époque libérée 

du péché comme de tout idéal. Point d’armures 

et autres cubitières ici, mais la force d’un théâtre 

à mains nues, qui fabrique la fiction à vue sans 

pourtant jamais être factice. Un siège de camping 

peut bien devenir trône royal, une jupe plissée un 

habit de Cour, car les acteurs portent leurs rôles 

à même la peau, tous à l’unisson. Cette magis-

trale traversée aux accents nietzschéens noue au 

cœur d’aujourd’hui parcours individuels et histoire 

collective, laissant en suspens l’écho entêtant des 

utopies avortées, comme appel à l’imagination 

pour demain.

Gwénola David

Merlin ou la terre dévastée, de Tankred Dorst, créa-

tion du collectif Les Possédés, dirigé par Rodolphe 

Dana, jusqu’au 19 décembre 2009, à 19h30, sauf 

dimanche à 15h, relâche lundi, au Théâtre national 

de la Colline, 15 rue Malte-Brun, 75020 Paris. Rens. 

01 44 62 52 52 et www.colline.fr. Puis en tournée 

jusqu’en mars 2010, notamment le 8 janvier 2010, 

au Théâtre Firmin Gémier-La Piscine, à Châtenay-

Malabry. Texte intégral publié aux Editions de L’Arche.

Les douze comédiens portent leurs rôles à même la peau, sans décorum.

DÉCEMBRE

LE MONDE SELON BULLE
De et avec Agathe DE LA BOULAYE
Mise en scène Claude Mathieu 
de la Comédie-Française

du 2 au 8

PAN POT
OU MODÉREMMENT CHANTANT 
les 12 , 13 et 15

Khalid K 
les 17 et 18

LES SEA GIRLS 
les 29, 30 et 31 (soirée réveillon)

Nouvelle production

THÉÂTRE DE L’OUEST PARISIEN
1 PLACE B. PALISSY - 92100 BOULOGNE-BILLANCOURT
M° Ligne 10 - Station Boulogne-Pont de Saint Cloud

01 46 03 60 44 / www.top-bb.fr

Plaquette de saison sur demande.

THÉÂTRE VICTOR HUGO
14, Avenue Victor Hugo • 92220 Bagneux

01.46.63.10.54
01.41.17.48.12

Théâtre
Vendredi 15 janvier à 20h30

Les bouts de bois de Dieu
Par la Boyokani Kyeseli Company

Jazz world
Samedi 16 janvier à 20h30

Kora Jazz Trio

Cirque/Théâtre burlesque
Dimanche 24 janvier à 17h

Raté-Rattrapé-Raté
Par la compagnie Pré-O-CCupé-Nikolaus

Théâtre
Samedi 30 janvier à 20h30

Le Cid
Mise en scène Marie Montégani

Musique du Monde/Flamenco
Dimanche 31 janvier à 17h

Manuel Delgado Quintet

entretien / Hubert Jappelle

Le théâtre, un art  
de la distance
Après une première mise en scène de L’Atelier en 1999, Hubert Jappelle 
revient aujourd’hui à la pièce autobiographique de Jean-Claude 
Grumberg. Une pièce qui nous plonge dans l’univers d’un atelier de 
confection, au lendemain de la Seconde Guerre mondiale…

Pourquoi avez-vous décidé de mettre une 

seconde fois en scène L’Atelier ?

Hubert Jappelle : Tout simplement parce que je 

n’étais pas totalement satisfait du spectacle créé en 

1999. L’Atelier est une pièce beaucoup plus com-

plexe et profonde qu’il n’y paraît au premier abord. 

Bien sûr, il s’agit d’une œuvre très populaire, d’ac-

cès relativement aisé pour le public, mais investir 

de façon évidente et naturelle tous les thèmes qui la 

traversent n’est pas du tout une chose facile.

Quels sont ces thèmes ?

H. J. : L’Atelier se situe dans le quartier du Sentier, 

à Paris, entre 1945 et 1952. Cette pièce évoque 

l’occupation allemande, la déportation des Juifs, 

la collaboration, la libération, mais aussi des thè-

mes sociologiques qui m’intéressent beaucoup : 

la place de parti communiste dans cette période 

charnière, les conditions de travail, le quotidien 

d’ouvrières employées dans un atelier de confec-

tion… L’Atelier nous montre les êtres humains tels 

qu’ils sont dans la réalité, comment ils vivent cette 

réalité, comment ils la subissent et comment ils s’y 

soumettent. Jean-Claude Grumberg fait le compte 

rendu précis d’une humanité complexe qui mêle 

la mesquinerie à la générosité, la joie au chagrin. 

Une humanité qui passe du drôle au salace et au 

pathétique, du fou rire au sanglot, des disputes aux 

embrassades.

Quel type de théâtre cherchez-vous à 

créer ?

H. J.  : Un théâtre qui, à travers la plus grande 

vérité possible, parvienne à faire vivre tout ce qui 

compose les relations humaines, tout ce qui se 

passe dans les têtes, dans les cœurs, dans les 

corps… J’entends par là tout ce qui est de l’ordre 

du visible, mais aussi, et je dirais même surtout, 

tout ce qui est de l’ordre de l’invisible. Mon prin-

cipal objectif est de faire en sorte que le théâtre 

paraisse aller de soi, qu’une sorte d’évidence se 

dégage de la représentation. Cela, en travaillant 

à ce que les spectateurs se sentent intimement 

concernés par ce qui se tisse entre les person-

nages, à ce que les thèmes du texte résonnent 

très fort aujourd’hui, au-delà même de l’époque 

spécifique dans laquelle Jean-Claude Grumberg 

a situé sa pièce.

Voulez-vous dire que vous avez souhaité 

dépasser le contexte historique de L’Atelier ?

H. J. : Je veux dire que ma mise en scène vise à 

éclairer la dimension universelle de cette pièce. 

Bien sûr, je ne procède à aucune actualisation. 

Je suis, par principe, opposé aux procédés de 

décontextualisation. Car, je crois que l’art du 

théâtre est avant tout l’art de la distance, l’art 

de placer les spectateur dans une position qui 

les amène à mettre en perspective ce qui se 

passe sur le plateau, une position qui leur per-

mette d’appréhender le caractère universel des 

œuvres.

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

L’Atelier, de Jean-Claude Grumberg ; mise en  

scène et dispositif scénique d’Hubert Jappelle.  

Du 27 novembre au 13 décembre 2009. Les mardis, 

vendredis et samedis à 21h, les dimanches à 16h. 

Théâtre de l’Usine, 33, chemin d’Andrésy, 95610 

Eragny-sur-Oise. Réservations au 01 30 37 01 11.

critique ¶
Triptyque O’Neill

sédentarité laissent deviner l’ influence d’une 

soc iété en pro ie au doute au moment de 

basculer dans la modernité. Né en Amérique 

de parents i r landais, Eugène O’Nei l l  paraît 

en effet relater cette bascule du centre de 

gravité de la planète depuis la vieil le Europe 
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La Corde, où un père demande à son fils de se pendre.
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« Ma mise en scène 
vise à éclairer la 
dimension universelle 
de L’Atelier. » Hubert Jappelle

mener l’homme sur la bonne voie, celle où il « se 

découvre lui-même », celle d’un monde pacifié où 

régneraient la fraternité et l’équité. Loin de verser 

dans la grandiloquence téléo-politico-historique 

ou le folklore moyenâgeux, les douze comédiens 

entrent dans cette folle épopée par le jeu : tels des 

gamins un rien bravaches à l’âge des possibles, 

ils donnent réalité à leurs chimères, à l’invention 

d’une société nouvelle… Et découvrent au feu de 

l’expérience que souvent l’utopie oublie la nature 

des hommes, leur complexe et retorse humanité. 

« L’homme n’est de l’homme qu’un rêve. » En che-

min, ils éprouveront les errances du désir, la déchi-

rure des doutes, la vanité des victoires, la matu-

vers la  nouvel le  Amér ique.  Écr i tes autour 

de la première guerre mondiale, ses pièces 

relaient les espoirs et dési l lusions générés 

par un monde en plein bouleversement. Tou-

tefois, si la traduction de Jean-Pierre Siméon 

brille dans la langue que charrient les person-

nages embourbés de La Corde, l ’ intérêt de 

l’entreprise de Guy Freixe s’essouffle dans la 

deuxième partie du triptyque. Sur un radeau à 

la dérive, trois naufragés égrènent leurs rêves 

passés. Dans Soif – où l’on pourrait voir l’al-

cool isme qui mina toute la vie de l’écrivain 

prendre une forme métaphorique – Guy Freixe 

tourne le dos au réalisme initial et choisit un 

univers proche de la bande dessinée. Seule-

ment, les hallucinations des naufragés n’of-

frent pas davantage à partager que le récit de 

leurs i l lusions perdues, et l’explosif tr iangle 

marin more-danseuse de cabaret-gentleman 

British tourne au pétard mouillé. Dans l’ultime 

panneau, exactement comme dans Père de 

Strindberg, i l  s’agit d’envoyer un père chez 

les fous. Ici, le spectacle regagne en souffle 

et en espace. Encore une fois, la mer – la 

mère ? – al lume les désirs qu’el le engloutit. 

Tout au long du spectacle, l’élégante scéno-

graphie modulable aura d’ail leurs convoqué 

des matières naturelles – terre, toi le, bois – 

rappelant l’Irlande et ses teintes automnales, 

ses paysages chaotiques où l ’océan et les 

tourbières, les falaises et les forêts s’entre-

mêlent et s’entrechoquent violemment.

Éric Demey

Triptyque O’Neill – La Corde, Soif, L’endroit  

marqué d’une croix – d’Eugène O’Neill, traduction  

de Jean-Pierre Siméon, mise en scène de Guy Freixe. 

Du 7 au 12 décembre à 20h00 au Café de la danse,  

5 passage Louis-Philippe, 75011.  

Tél. 01 43 42 12 28.

La Corde, Soif et L’Endroit 
marqué d’une croix sont trois 
courtes pièces de jeunesse 
d’Eugène O’Neill,  très peu 
représentées, que Guy Freixe 
propose de faire découvrir 
dans un triptyque inégal. Les 
déchirures intimes du futur 
Prix Nobel et les échos d’une 
société en pleine mutation 
imprègnent déjà des écrits qui 
manquent parfois de puissance 
dramatique.

Des nouvelles, La Corde possède l’efficacité de 

la construction, des personnages caractérisés, 

vite installés, une intrigue tendue au dénoue-

ment surprenant et éloquent : un père a promis 

la corde à son fils prodigue et à son retour lui 

demande de se pendre lui-même. Naturellement, 

ce dernier refuse, préférant comploter pour lui 

dérober ses trésors. Mal lui en prendra. Cette 

pièce dynamique et bien ficelée introduit le spec-

tacle et annonce ses thématiques dominantes. 

Des conflits de générations placent régulière-

ment l’ordre traditionnel, enracinant l’homme 

dans la réalité et la terre, face aux rêves de 

gloire et de fortune qui poussent au départ et 

à la mer. Plusieurs lectures rendent ces oppo-

sitions signifiantes. La grille biographique laisse 

affleurer l’image d’un auteur en guerre avec son 

propre père. 

Siméon, Strindberg  
et l’Irlande
La dénonciation du pouvoir pervertissant de 

l ’argent et le t i ra i l lement entre aventure et 
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Slava’s Snowshow
création Slava Polunin

théâtre de clown

Nouveau 
Théâtre Monfort

01 56 08 33 88
www.lemonfort.fr
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11 ET 12 DEC 2009 A 21H 

HUMOUR

STEPHANE 
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11 déc. à 21h  

Cirque en cascade 
Les Nouveaux Nez 
Alain Reynaud 

4 déc. à 21h  

Bach / Scarlatti 
Les Cris de Paris 
Geoffroy Jourdain 

13 déc. à 17h  

Ce qui nous lie 
Cie Lunatic  César Stroscio 

15 déc. à 21h  

La Gaîté lyrique 
Offenbach 
Orchestre National 
d’Ile de France 

6 déc. à 17h 

Debussy / Poulenc 
Maîtrise des Hauts-de-Seine 
Gaël Darchen 

1er déc. à 21h  

Dom Juan 
Molière 
Jean-Marie Villégier 

la terrasse_59x182_dec.indd   1 13/11/09   12:41:39
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Deux Mots
Les Deux Mots judicieux de 
Philippe Dorin suffisent à 
la découverte du talent de 
Catherine Pavet, actrice joliment 
libre et facétieuse sur la scène 
de Thierry Roisin.

L’écrivain Philippe Dorin s’amuse à jongler avec la 

langue : il a son mot à dire et veut souvent en placer 

un, histoire d’avoir le dernier. Aujourd’hui, le voilà qui 

admoneste le spectateur – et à travers lui la société 

– avec ses Deux Mots grâce à l’art scénique de 

Thierry Roisin et le jeu singulier de Catherine Pavet. 

Deux Mots sur la solitude et le sentiment d’abandon, 

éprouvés dans une ville anonyme marquée par le 

chômage, d’où une lettre de mise en demeure, des 

liasses de billets dans un sac et un pistolet… Jam-

bes nues de gamine, chaussures de sport rouges, 

jupe à fleurs, veste Levi’s et cheveux attachés à la 

va-vite, la jeune femme trône sur le plateau, à peine 

sortie de l’enfance. Elle égrène sa vie de tous les 

jours à travers des mots écorchés à nu et à vif, sans 

verbe : « Le matin ! La table, la chaise, la tasse, le 

thé, les nouvelles, les chiottes, l’existence. » 

La locutrice aime comme 
aiment les enfants  
d’une amitié animale
Il suffit de nommer pour faire exister ce à quoi l’on 

s’agrippe : « les clés, la porte, l’ascenseur, la rue, 

les gens, les gentils, les pas gentils, les vraiment 

pas gentils… » Des répétitions insufflent à ce solilo-

que des leitmotivs prononcés avec le cœur : « Moi, 

j’aime bien mon sac… moi, j’aime bien… », et suit 

l’inventaire limité d’objets plus ou moins intimes. 

Même s’il est vrai que le mot de la langue le plus 

difficile à placer convenablement, c’est le « moi » 

(Vigny), l’émettrice n’hésite pas à faire appel à ce 

pronom personnel en le reliant au monde à tra-

vers accessoires et abstractions, « moi, j’aime bien 

l’écologie… » Un copain motard (Philippe Potier) 

apparaît parfois. La locutrice aime comme aiment 

les enfants, d’une amitié animale et caressante 

qui semble capter les âmes. Or, la jeune femme 

ne goûte pas trop sa vie car « ce n’est pas une 

vie ». Elle affectionne la puissance des mots, riches 

d’une vie métaphorique dès qu’ils sont formulés. 

Les mots ont le pouvoir de dire les secrets et de 

trahir l’inconscient, une manière de se rattacher 

malgré tout au monde et aux autres : « Y a même 

des fois que dehors, c’est à l’intérieur de chez moi 

et j’ai même pas besoin de sortir ». Ce retour à soi 

est un défi aux bavardages bruyants de notre temps 

que figure, sur le plateau, un tapis en forme de rou-

leau compresseur annihilant tout sur son passage. 

Dans une société moderne technicisée qui n’écoute 

pas l’essentiel, ce soliloque témoigne de la posture 

à penser notre condition de mortel. En aimant les 

mots et leur humour, on aime la vie.

Véronique Hotte

Deux Mots, de Philippe Dorin, mise en scène de 

Thierry Roisin et www.comediedebethune.org 

Spectacle vu au Temple de Bray-La-Buissière.

Tournée en cours. Vendredi 12 mars au Palace  

à Lillers à 20h. Tout public à partir de 13 ans.  

Tél. 03 21 63 29 19. Texte publié aux  

Solitaires Intempestifs

La comédienne Catherine Pavet a Deux Mots à  

nous dire.

critique ¶
Trois tangos / Tatouage / 
Cabaret Brecht  
Tango Broadway
Alfredo Arias célèbre sa passion du music-hall au Théâtre du Rond-
Point. Mêlant airs de tangos, univers stylisés et humour kitsch, le 
metteur en scène d’origine argentine signe trois spectacles musicaux 
de très belle facture. Trois éclatantes réussites.

Voilà plusieurs années qu’Alfredo Arias n’avait 

pas présenté d’aussi beaux moments de théâtre 

musical. Des moments qui composent un trip-

tyque faisant preuve d’une rigueur de chaque 

instant, ainsi que d’une grande inventivité. C’est 

tout l’art du metteur en scène argentin qui s’ex-

prime dans la salle Jean-Tardieu du théâtre du 

Rond-Point : entre humour et émotion, stylisation 

et kitsch, fond noir et éclats de couleurs. Un art 

qui se décline à travers une très belle économie 

de moyens, propose un voyage à la fois riche et 

épuré à l’intérieur de trois univers de cabaret. 

Sans s’attacher à suivre un quelconque fil rouge 

narratif, Alfredo Arias a élaboré des créations 

autonomes, mais desquelles se dégagent d’évi-

dents airs de famille. Un plateau nu, de grands 

panneaux noirs qui changent de place au gré des 

différents spectacles, des chansons et des choré-

graphies, des interprètes que l’on se plaît à suivre 

d’une proposition à l’autre – comédiens, chan-

teurs, musiciens ou danseurs absolument admi-

rables : Carlos Casella, Maria Filali, Sandra Guida, 

Larry Hager, Marcos Montes, Alejandra Radano, 

Jorge Rodriguez, Ezequiel Spucches. Et, Alfredo 

Arias, bien sûr, qui interprète dans Tatouage l’une 

des trois incarnations scéniques de Miguel de 

Molina, chanteur de copla (flamenco) espagnol 

persécuté par le régime franquiste en raison de 

son homosexualité. Décidant d’émigrer en Argen-

tine pour échapper aux menaces qui pesaient sur 

lui, Miguel de Molina rencontra Eva Perón, qui 

assura sa protection.

Une leçon d’exigence  
et de liberté
C’est le parcours de cette légende de la culture 

populaire espagnole d’avant la guerre civile (et 

particulièrement sa relation avec la première 

dame d’Argentine) que retrace Tatouage. Dans 

Trois tangos, il est question de tout autre chose. 

Alfredo Arias présente trois courts « opéras pop » 

qui déclinent en chansons (espagnoles, italien-

nes, françaises) trois histoires centrées sur le 

triangle amoureux mari/femme/amant. Nous fai-

sant voyager du Buenos Aires des années 1930 

à un paquebot italien reliant, dans les années 

1950, Gênes et Rio de Janeiro, puis au Paris 

des années 1970, le metteur en scène investit 

les codes musicaux des époques qu’il traverse, 

donnant naissance à des numéros de danse et 

de chants d’une grande rigueur, d’une fluidité 

saisissante. Dernière proposition de ce triptyque 

musical argentin, Cabaret Brecht Tango Broad-

way est, sans doute, la création la plus délurée 

de ce programme. Sans se départir de la finesse 

commune aux autres spectacles, Sandra Guida 

et Alejandra Radano s’illustrent dans un tour de 

chant à la drôlerie flamboyante. Tangos, œuvres 

de Bertolt Brecht et Kurt Weill, standards de 

comédies musicales… : les deux interprètes se 

font face au sein de performances pleines de 

dérision. Vous l’aurez compris, il ne faut manquer 

aucun de ces trois rendez-vous avec l’univers 

d’Alfredo Arias. L’univers d’un artiste qui donne 

ici une véritable leçon d’exigence et de liberté.

Manuel Piolat Soleymat

Trois tangos, livret de Gonzalo Demaria et  

d’Alfredo Arias ; mise en scène d’Alfredo Arias ;  

création musicale d’Axel Krygier. Du 10 novembre 

au 31 décembre 2009. Du mardi au samedi à 18h30, 

sauf le 31 décembre à 15h30.

Tatouage, texte et mise en scène d’Alfredo Arias  

(traduit de l’espagnol par René de Ceccatty).  

Du 10 novembre au 31 décembre 2009.  

Du mardi au samedi à 21h00.

Cabaret Brecht Tango Broadway, mise en  

scène d’Alfredo Arias. Du 15 novembre  

au 27 décembre 2009. Le dimanche à 18h30.

Théâtre du Rond-Point, 2 bis, avenue Franklin  

D. Roosevelt, 75008 Paris. Réservations au  

01 44 95 98 21 et sur www.theatredurondpoint.fr
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Alfredo Arias et Carlos Casella dans Tatouage.

critique ¶
Le Faiseur de théâtre
Patrick Schmitt signe une mise en scène remarquablement aboutie de 
la pièce grinçante de Thomas Bernhard, avec un Jean-Luc Debattice 
époustouflant dans le rôle principal.

Formidable alliage de grotesque et de sublime, 

grandiose représentation qui moque infiniment 

la représentation théâtrale et dénie le théâtre, Le 

Faiseur de théâtre de Thomas Bernhard (1931-

1989) compte parmi ses œuvres les plus grin-

çantes, féroces et iconoclastes. D’autant plus 

que cette interrogation ironique et drolatique de 

l’art va bien sûr de pair avec une dénonciation 

furieuse de la société autrichienne, abhorrée par 

l’auteur. Rappelons que l’écrivain a interdit par 

clause testamentaire la représentation de son 

théâtre en Autriche jusqu’en 2059. La mise en 

scène de Patrick Schmitt, que l’on espère voir 

en tournée dans de nombreux lieux tant elle est 

remarquablement aboutie, réussit justement 

à donner corps à cette dimension sublime et 

grotesque, comique et percutante, sans verser 

dans l’outrance ou l’extravagance, célébrant le 

théâtre ici nié (savoureux paradoxe) grâce à un 

judicieux souci du détail, à des personnages 

secondaires particulièrement bien stylisés et 

incarnés, et à une époustouflante performance 

de l’acteur principal Jean-Luc Debattice, qui a 

la parole quasiment du début à la fin de la pièce. 

Quel acteur, quelle voix et quelle langue, ins-

trument d’une colère et d’une détestation, de 

ressassements et de dénonciations, déversant 

sans frein les tumultes de la pensée tel un fleuve 

ou un souffle fulminant et pourtant dérisoire.

“Perversité” millénaire  
du théâtre
Bruscon, dramaturge et comédien d’Etat, “fai-

seur de théâtre” depuis le plus jeune âge, auteur 

d’une pièce sublime qu’il va donner ce soir au 

Cerf Noir, La Roue de l’histoire, débarque avec 

femme et enfants à Utzbach. 280 habitants, 

cloaque abominable, néant culturel et anéantis-

sement où cohabitent « des centres à engraisser 

les cochons, des églises et des nazis », pour 

reprendre la terminologie de Bruscon. Au cœur 

de ce trou atroce, de cette auberge minable 

et poussiéreuse de bric et de broc, Bruscon, 

tyrannique et mégalomaniaque, se démène. 

« Shakespeare, Voltaire et moi. » Il déplore l’an-

ti-talent de son épouse et de sa fille autant que 

la stupidité de son fils. Il réprouve la “perversité” 

millénaire du théâtre, absurde et mensonger. Il 

a des exigences, dont certaines inavouables. Il 

demande au capitaine des pompiers l’autorisa-

tion de couper l’éclairage de secours à la fin de 

la pièce (tout comme Thomas Bernhard l’avait 

demandé à Hambourg en 1975 pour L’Ignorant 

et le fou). La scène est un monde, et la scène 

est un enfermement, où l’extinction et les ténè-

bres sont le mot de la fin… A Utzbach la repré-

sentation n’aura pas lieu, mais à La Forge de 

Nanterre, le public (qui a beaucoup ri !) a assisté 

à une représentation de haute tenue. Remarqua-

ble pantomime théâtrale et existentielle bavarde 

à écouter autant qu’à voir !

Agnès Santi

Le Faiseur de théâtre, de Thomas Bernhard, mise  

en scène Patrick Schmitt, du 20 novembre au  

13 décembre du mercredi au samedi à 20h30,  

dimanche à 16h, à La Forge, 19 rue des Anciennes-

Mairies, à Nanterre. Tél. 01 47 24 78 35.
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Jean-Luc Debattice, époustouflant Bruscon déplorant 

l’impossibilité de l’art.

parution juillet 2010
www.avignon-en-scenes.fr 
� Voir P. 38



critique ¶
Liliom
Liliom, la pièce de Ferenc Molnar, est une légende 

de l’imaginaire populaire hongrois qui enchante les 

esprits en mal d’onirisme. Dans l’ambiance bal 

musette de l’accordéon ou de l’orgue de Barbarie, 

la tête tourne d’abord aux jeunes employées de 

maison, Julie (Naidra Ayadi) et Marie (Boutaïna 

Elfekkak). Elles s’ennuient sur leurs chevaux de 

bois, un ballon bleu à la main tenu par un fil, en 

attente d’un amoureux, peut-être l’homme à 

marier : « c’est interdit mais mon cœur y a droit ». 

Or, l’ivresse gagne aussi le bonimenteur Liliom 

(Jean-Christophe Folly) qui de son côté, rêve d’un 

avenir plus glorieux en Amérique. Implicitement, 

la scène économe de Marie Ballet donne vie à 

cet univers d’attractions foraines dans l’odeur des 

feuilles de tilleul avec ses tours de manège, ses 

animaux de bois – un grand Cerf pour Julie – et 

ses accessoires de métal, des montures d’enfants, 

avions et voitures de course à klaxon. Un monde 

merveilleux de jeux, de songes et d’enfance se 

déploie dans la sourdine des dialogues du film de 

Fritz Lang. Pourtant, les embûches que place la 

société ne manquent pas sur le chemin de croix 

des jeunes gens. 

Rêve nourri  
de fraîcheur candide
Madame Muscat  (Emmanue l le  Ramu) ,  la 

tenancière jalouse de la baraque foraine, voit 

en Liliom le meilleur bonimenteur de la foire et 

un fieffé séducteur de bonnes. À prendre ou à 

laisser. L’artiste forain s’émancipe : il s’installe 

avec la gamine aimante dans une roulotte de 

photographe, des guirlandes colorées accro-

chées au fil à linge. Liliom n’est pas un homme 

rangé, il bat sa femme, joue aux cartes avec 

l’ infréquentable Dandy (Geoffroy Rondeau). 

Braquages nuls et coups du destin, le mauvais 

garçon rejoint le ciel avant de refaire un tour sur 

la terre sur proposition d’un gendarme céleste 

(Olivier Bernaux), histoire de voir sa fille. L’habi-

tude est chez Liliom obsession, tenir longtemps 

son regard accroché dans le vide sur « les rails 

qui n’ont pas de fin ». Pris par le désir de fuir 

le réel, le vaurien n’a pas les mots pour dire à 

sa belle son amour. Mais le rêve est là, nourri 

de fraîcheur candide, qu’on soit dans les fau-

bourgs en 1909 ou dans nos banlieues, c’est 

l’espérance enjouée qui gagne la scène grâce 

aux acteurs tous roués dont les Dupont de la 

police, Noémie Develay-Ressiguier et Nelson-

Rafaell Madel jusqu’au mari de Marie (Matthieu 

Fayette). Un travai l vigoureux et inspiré qui 

rompt avec malice tous les attendus.

Véronique Hotte

Liliom, ou la vie et la mort d’un vaurien, de  

Ferenc Molnar, traduction Kristina Rady, Alexis Moati 

et Stratis Vouyoucas, mise en scène de Marie Ballet, 

du 13 novembre au 13 décembre 2009, du mardi 

au samedi 20h, dimanche 16h30 au Théâtre de la 

Tempête Cartoucherie 75012 – Paris  

Tél. 01 43 28 36 36 et www.la-tempete.fr  

Texte publié aux Editions Théâtrales

critique ¶
New-York 2001
Christian Benedetti et Nina Renaux créent une lecture-performance 
à partir de New-York 2001 – poésie au galop, un texte de Christophe 
Fiat. Singulier. Instable. Stimulant.

L’une (Nina Renaux) dessine – faisant usage de 

crayons dont les divers passages sur le papier ne 

laissent apparaître aucun trait, aucune trace – ou 

bien se met à taguer, lettre après lettre, chiffre 

après chiffre, sur les quatre côtés de la surface 

blanche lui faisant face : SEPTEMBER 11 / SEP-

TEMBER 11 / SEPTEMBER 11 / TUESDAY. L’autre 

(Christian Benedetti) dit, livre en main, New York 

2001 – poésie au galop, texte de Christophe Fiat 

qui tisse des liens entre les attaques terroristes 

perpétrées contre les états-Unis le 11 septembre 

2001 et certains mythes, certaines dimensions, 

certaines mises en perspective de la culture hol-

lywoodienne. Elle et lui, donc, chacun œuvrant 

dans la partie de l’espace scénique qui lui est 

réservée, l’un et l’autre ne se rejoignant dans 

une projection commune qu’à l’occasion d’une 

série de questions/réponses répétitives jaillissant 

du texte sur fond de musique techno. « DO YOU 

LOVE ME ?  », « I  LOVE YOU FOREVER !  ». La 

demande, adressée par Christian Benedetti de 

façon véhémente, fiévreuse, de plus en plus fréné-

tique, appelle une réponse à l’avenant – réponse 

que Nina Renaux adresse au centre du plateau, 

immobile face à l’assistance, un micro à la main.

D’Hollywood  
au 11 septembre 2001
New-York 2001 est l’une de ces propositions 

artistiques qui gomment le cadre traditionnel de 

la représentation théâtrale pour se vivre comme 

une expérience composite et singulière. Une expé-

rience d’écoute, de sensations, qui se compose 

de creux et de pleins, de fuites et de saisisse-
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Une expérience d’écoute, de sensations, qui se compose de creux et de pleins, de fuites et de saisissements, d’étire-

ments et de points de densité.

critique ¶
Soudain l’été dernier
Tension âcre du désir et de la haine, angoisse existentielle chauffée 
à blanc chez des êtres à la sensibilité à fleur de peau, l’ambiance 
Tennessee est restituée avec justesse par René Loyon.

Avec René Loyon et la traduction de Jean-Michel 

Déprats et Marie-Claire Pasquier, Soudain l’été der-

nier de Tennessee Williams acquiert sur la scène un 

regain de fraîcheur à travers le verbe renouvelé et 

l’éloquence de l’imaginaire. C’est que les métapho-

res du monde extérieur, les paysages du monde et 

des hommes et les images des rapports de société 

jouent subtilement grâce à la poésie de l’écriture. 

Qu’il s’agisse du jardin d’intérieur du fils de famille 

disparu, habité de plantes insectivores comme les 

attrape-mouches de Vénus. Qu’il s’agisse des Incan-

tadas – les Îles Enchantées des Galapagos – dont le 

spectacle des grandes tortues de mer pondant leurs 

œufs dans le sable, fascine Madame Venable et son 

fils. Le défunt, poète visionnaire dont la vie est l’œu-

vre, retourne un an plus tard dans le sable « devenu 

vivant sous un ciel si noir » pour assister à l’éclosion 

des tortues et à leur fuite éperdue vers la mer. Des 

rapaces ailés carnivores descendent en piqué sur les 

tortues naissantes dont peu atteindront la mer.

Révélation funeste
Qu’il s’agisse de la plage de Cabeza de Lobo avec 

ses boîtes en fer-blanc pour percussions dans des 

mains enfantines, le long d’une rue au soleil aveu-

glant, où le fils homosexuel connaît une fin tragi-

que de victime sacrifiée par une bande affamée, 

« une horde de petits moineaux noirs déplumés ». 

La leçon de choses est rude et violente, comme 

les sciences de la vie et de l’homme si inégal sur 

la terre, qu’il soit riche ou pauvre, du Sud ou du 

Nord, blanc ou de couleur, étranger, fou : différent. 

La cousine, compagne de voyage, assiste à la 

révélation funeste des secrets inavouables et des 

vengeances accomplies sur son cousin, refusant les 

mensonges d’une société inique dont ceux de sa 

tante perdue dans un rêve jaloux de grandeur. L’ex-

cès de chaleur tropicale et la crudité de la lumière 

solaire ont servi de révélateurs à la nature de l’être. 

Sous le regard de René Loyon, la grande Agathe 

Alexis est une mère cérébrale et austère. La nièce 

« malade » depuis la scène initiatique est incarnée 

avec l’émotion de Marie Delmarès. Clément Bres-

son donne au frère attiré par le gain l’âpreté voulue. 

Les autres comédiens sont tous vrais. Une mise en 

scène solaire dans l’enfer ténébreux des ombres 

infernales et dans l’étouffement capiteux des non-

dits coupables.

Véronique Hotte

Soudain l’été dernier, de Tennessee Williams,  

nouvelle traduction de Jean-Michel Déprats et 

Marie-Claire Pasquier (à paraître dans la Pléiade 

chez Gallimard), mise en scène de René Loyon, du 

13 novembre au 13 décembre 2009, mardi, mercredi, 

vendredi, samedi 20h30, jeudi 19h30, dimanche 16h 

au Théâtre de la Tempête Cartoucherie, 75012 Paris 

Tél. 01 43 28 36 36 et www.la-tempete.fr
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René Loyon met en scène la tension entre désir et haine qui traverse l’œuvre de Tennessee Williams.

ments, d’étirements et de points de densité. Car 

la performance présentée par Christian Benedetti 

et Nina Renaux a quelque chose d’instable, de 

mouvant et d’hétérogène. Certains pans de cette 

lecture nous parviennent ainsi de manière très 

puissante, très directe, d’autres glissent vers des 

zones beaucoup plus diffuses de l’entendement. 

On entre dans le flot aventureux de New-York 

2001, puis il arrive que l’on en sorte avant que 

de nouveau se laisser capturer par la force de ce 

texte faisant preuve de grandes qualités littéraires 

(Christophe Fiat est, avec Edward Bond et Gia-

nina Carbunariu, l’un des trois auteurs associés au 

Théâtre-Studio d’Alfortville). Il faut considérer ce 

mouvement de bascule comme un mouvement de 

liberté, un mouvement de vie. Comme la pulsation 

spontanée et naturelle d’une lecture-performance 

dont les mots, comme les perceptions, n’appellent 

aucune forme de contrainte.

Manuel Piolat Soleymat

New-York 2001, de Christophe Fiat (texte publié 

aux Editions Al Dante) ; mise en scène de Christian 

Benedetti (avec la complicité de Christophe Fiat). 

Du 7 novembre au 12 décembre 2009, le samedi 

à 18h30. Reprise du 4 au 29 mai 2010. Théâtre-

Studio, 16, rue Marcelin-Berthelot, 94140 Alfortville. 

Réservations au 01 43 76 86 56.

critique ¶
Roi Lear 4/87
La belle pièce sombre et poétique 
de Shakespeare, Le Roi Lear, réduite 
sur la scène d’Antoine Caubet à 
un spectacle flash pour quatre 
acteurs sans filet en 87 minutes.

Le comédien Antoine Caubet fait preuve de savoir-

faire et de vision scénique quand il monte Roi Lear 

4/87 dans un espace quadri-frontal, le plateau 

perçu comme un ring de boxe sous un éclairage 

qui englobe acteurs et spectateurs. C’est un choix 

politique assumé, dirigé vers la sacro-sainte proxi-

mité avec le public qui doit toucher idéalement l’art 

du doigt. Nous ne sommes d’ailleurs que peu de 

choses, selon Gloucester, qui a vu ses deux fils, 

le bâtard Edmond trahir le légitime Edgar à seule 

fin d’héritage. Les hommes, victimes de tragédies 

familiales ne sont que « des mouches pour des 

enfants espiègles », les dieux tuent pour se diver-

tir. Lear est trahi de la même façon par ses deux 

filles Goneril et Régane, magiciennes du verbe 

menteur et demoiselles fourbes au profit desquel-

les le patriarche a partagé son royaume. Dans le 

même temps, il a répudié la jeune Cordélia, trop 

réservée et trop silencieuse selon le bon goût du 

roi, aveugle à la pudeur sentimentale et à la vraie 

tendresse filiale. Ne reste à Lear que l’égarement 

sur la lande, hantée par les êtres affligés.

Les comédiens  
échangent leur rôle
L’hystérie, la déraison et le sang des hommes imprè-

gnent la terre des vivants et le Fou reproche au Roi 

de n’avoir guère d’esprit à avoir abandonné ainsi sa 

couronne. Lear, prophète en dépit de tout, déclare 

qu’« en naissant, nous pleurons de paraître sur ce 

grand théâtre des fous ». La vie représentée sur des 

tréteaux de bois n’avoue pas autre chose que les 

pleurs et la démence humaine collective, reprise et 

canalisée parfois par ces acteurs de bonne foi que 

sont les hommes sincères en perdition, les vision-

naires déshérités, Lear, Edgar, Gloucester, le Fou, 

Cordélia… Les maîtres du plateau Antoine Caubet, 

Cécile Cholet, Christine Guênon et Olivier Horeau 

sont tendus de conviction inspirée, aériens et ter-

riens, proches des spectateurs, assis ou debout 

à leurs côtés. Dans l’alternance des scènes, les 

comédiens échangent leur rôle, homme ou femme, 

traître ou fidèle, bon ou cruel. Un théâtre militant de 

bouts de ficelle, engagé et brut à la façon du Théâ-

tre Permanent de Gwenaël Morin aux Laboratoires 

d’Aubervilliers. Ce Roi Lear 4/87, juste et sensible, 

ne donne pourtant pas toute la mesure du talent de 

l’œuvre shakespearienne comme de l’art de Caubet 

et de ses acteurs généreux. Une miniature qu’on 

aimerait plus bruissante des bruits du monde.

Véronique Hotte

Roi Lear 4/87, d’après William Shakespeare,  

traduction de Jean-Michel Déprats, mise en scène 

d’Antoine Caubet, avec la participation d’Escapades, 

festival jeune public, du 2 au 27 décembre 2009, du 

mercredi au vendredi 20h30, samedi 16h et 20h30, 

dimanche 16h, relâche exceptionnelle le 24 décembre 

au Théâtre de l’Aquarium La Cartoucherie, route du 

Champ-de-Manœuvre 75012 Paris. Tél. 01 43 74 99 61. 

Dans le cadre du festival Escapades 2009.
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Cécile Cholet et Christine Guênon dans Roi Lear 4/87.
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Liliom (Jean-Christophe Folly) près de Julie (Naidra Ayadi).

Féerie foraine et fantastique céleste pour 
la réalité sociale des faubourgs de Buda, il 
ne manque rien au Liliom de Ferenc Molnar 

qu’illuminent la mise en scène de Marie Ballet et ses comédiens.
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Du 10 au 19 décembre 2009
Les vendredis et samedis à 20h45

Les jeudi 10, mardi 15 et 
jeudi 17 décembre à 14h00

Le dimanche 13 décembre à 16h00



Làng Tôi
Mon village

Tuan Lé
Lan Nguyen
Nhat Ly Nguyen

La Coupole  I  Combs-la-Ville

du 15 au 19 décembre

CIRQUE VIETNAMIEN
critique ¶
La nébuleuse vie  
de José Miranda
Les guérilleros du Théâtre Aleph et leur compañero Adel Hakim se 
retrouvent dans une pièce délirante, drôle et caustique qui sous 
couvert d’un procès théâtral, met l’époque en accusation…

Comme toujours quand on passe la porte du Théâtre 

Aleph, on pénètre dans un monde incroyable, aty-

pique, qui a tout d’un phalanstère bricolé où Oscar 

Castro déambule en robe de chambre et accueille 

chaque spectateur de son inimitable faconde, où 

le chat et la sublime Sylvie Miqueu circulent entre 

les coussins, où l’alcool et la nourriture sud-améri-

caine émoustillent les esprits et les papilles, où les 

murs sont recouverts de maximes capitales, où tout 

est cadeau, faste fraternel et camarade parce que, 

comme le dit le taulier des lieux « ça, c’est une joie 

que les maîtres du monde ne connaîtront jamais » ! Le 

Théâtre Aleph continue donc sa résistance joyeuse 

et déconnante, grondante d’une colère mâtinée de 

tendresse et fabrique des spectacles artisanaux, à 

la fois dingues et désopilants, foutraques et révolu-

tionnaires. Pour ce nouvel opus, « une tragi-comédie 

pirandellienne », Adel Hakim rejoint ses compagnons 

du Théâtre Aleph pour narrer les aventures métro-

politaines du malheureux José Miranda… Enfermé 

sur les quais de la station Assemblée-Nationale, le 

dramaturge José Miranda – Oscar Castro tel qu’en 

lui-même – papote avec son ami Adel Hakim. 

Une farce plaisante  
pour endiguer le marasme
Mais c’est le diable qui a pris l’apparence de ce der-

nier et Miranda comprend alors qu’il est convoqué à 

une espèce d’anticipation du Jugement dernier où 

comparait avant lui Mère Teresa, appelée à rendre 

des comptes sur ses doutes quand à la réalité de 

la vie éternelle. Veste en skaï serpentin sur le dos, 

micro à la main et girls sulfureuses en assistantes, 

Adel Hakim campe en liberté un diable iconoclaste 

et érotomane qui pousse le pauvre Miranda à avouer 

ses crimes. Quels sont-ils et quels sont les griefs de 

la société contre Castro et son amour forcené du 

théâtre ? Croire aux vertus politiques et émancipa-

trices de cet art, croire en l’homme, en l’espoir, en la 

liberté et la fraternité. Et chose étonnante et un peu 

grinçante pour une fois, un soupçon d’amertume et 

de désillusion perce dans le texte d’Oscar Castro, 

peut-être parce que l’époque et la société ne croient 

justement plus en ces valeurs… Castro est un rêveur 

mais il est aussi lucide : il dit ses inquiétudes poli-

tiques mais continue à œuvrer, sa pratique d’un 

théâtre communautaire pour tous le retenant sur les 

pentes du cynisme et du désenchantement. Pour 

tout ça, mais aussi pour rire à cette farce jubilatoire 

rondement menée, nécessité il y a à découvrir ou 

redécouvrir le maquis du Théâtre Aleph !

Catherine Robert

La nébuleuse vie de José Miranda, d’Oscar Castro ; 

mise en scène d’Adel Hakim. Du 19 novembre  

au 20 décembre 2009. Du jeudi au samedi à 20h30  

et le dimanche à 18h ; relâche le 17 décembre. 

Théâtre Aleph, 30, rue Christophe-Colomb, 94200 

Ivry-sur-Seine. Réservations au 01 46 70 56 85 /  

06 08 58 80 29.

critique / Région / tours

Peines d’amour perdues
En une vibrante et pétillante exposition des parades du désir, Gilles 
Bouillon met en scène les comédiens du Jeune Théâtre en Région 
Centre et signe un spectacle joyeux et plein de grâce.

Peine perdue que de croire pouvoir échapper à 

l’amour, à ses traits et à ses attraits quand on 

est jeune et séduisant, fougueux et audacieux. 

Berowne a beau prévenir ses trois amis de la 

vanité du pacte qu’ils signent et de l’inanité de 

leur désir de renoncer au désir pour se consacrer à 

l’étude et à l’austérité livresque, le roi, Dumaine et 

Longueville s’obstinent et dévalent tous ensemble 

la pente du ridicule sur laquelle les poussent avec 

malice la princesse de France et ses suivantes, 

jouant de leurs appâts pour mieux se jouer des 

quatre godelureaux. Elles sont belles et maîtrisent 

avec génie la stratégie des sentiments, donnant 

à ces jeunes coqs un peu trop fats mais infini-

ment sympathiques une leçon de vie dont sont 

incapables les livres. Vivez, aimez et attendez que 

vos teints soient fanés et vos mines parchemi-

nées pour vous enfermer dans des bibliothèques 

sentencieuses : tel est le message joyeusement 

sensuel de cette pièce de Shakespeare dont Gilles 

Bouillon s’empare avec une énergie rieuse et un 

enthousiasme décapant.

Une sarabande  
flamboyante
Pour incarner ce quadrille amoureux, Bouillon choi-

sit des comédiens qui ont tout de leurs personna-

ges : beauté, jeunesse, fougue et élégance. Les 

pensionnaires du Jeune Théâtre en Région Centre 

forment désormais, de génération en génération, un 

vivier d’artistes que le metteur en scène a aguerri 

aux planches et qui virevoltent dans cette chorégra-

phie remarquablement mesurée et dirigée avec une 

aisance et une fluidité épatantes. La troupe consti-

tuée est homogène, les comédiens montrent une 

belle harmonie où le sens du groupe transcende 

l’expression particulière des talents, donnant nais-

sance à un spectacle complet où tout est équilibré. 

Les costumes chatoyants et drôles, le décor inventif 

qui découvre, sous le violet du rideau d’une spiri-

tualité rance le verdoyant d’un jardin des délices, 

le jeu, l’art subtil des placements et déplacements 

par lesquels la séduction se fait danse : tous les 

éléments théâtraux concourent à faire naître une 

charmante impression de légèreté, de gaîté, de fraî-

cheur, d’aménité spirituelle. Gilles Bouillon réussit ici 

un spectacle formidablement abouti en forme d’ode 

à la jeunesse et d’hommage à l’amour, tendre et 

drôle, touchant et ragaillardissant !

Catherine Robert

Peines d’amour perdues, de William Shakespeare ; 

traduction de Jean-Michel Déprats ; mise en scène de 

Gilles Bouillon. Création du 17 novembre  

au 10 décembre 2009. Lundi et jeudi à 19h ; mardi, 

mercredi et vendredi à 20h ; relâche samedi et 

dimanche sauf le 21 novembre à 20h. Centre 

Dramatique Régional de Tours, Nouvel Olympia-

Théâtre communautaire, 7, rue de Lucé, 37000 Tours. 

Reprise du 15 janvier au 6 février 2010 à 20h30 

(relâches les mercredis et dimanches) au Théâtre 

à Châtillon, 3, rue Sadi-Carnot, 92320 Châtillon. 

Réservations au 01 55 48 06 90. En tournée en 

France de décembre 2009 à mars 2010.
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Quatre godelureaux pris dans les affres du désir.
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JANVIER

Théâtre du Lierre 

6 au 24 Janvier 2010

Vingtième Théâtre
7, Rue des Plâtrières 75020 Paris

Réservations : 01 43 66 01 13
www.vingtiemetheatre.com

Théâtre du Lierre
22, Rue du Chevaleret 75013 Paris
Réservations : 01 45 86 55 83
www.theatredulierre.com

Le Mot Progrès... 
Egalement en Val-de-Marne

Théâtre de Saint-Maur 
30 et 31 janvier 2010

Salle J. Brel /Fontenay-sous-Bois 
16 et 19 Mars 2010
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  Trois succès                à Paris
  après Avignon, tournées et résidences

‘

COMÉDIE EN MUSIQUE 

LOUISE DOUTRELIGNE

MISE EN
SCÈNE JEAN LUC PALIÈS

sublim'INTERIMOU L'AMOUR C'EST UN BOULOT DE TOUS LES JOURS
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ASSISTANT MISE EN SCÈNE : ALAIN GUILLO / RÉGIE GÉNÉRALE : ALAIN CLÉMENT / DIRECTION MUSICALE : ISABELLE ZANOTTI 

CASTING : KAMILA FP / ADMINISTRATION : LILIAN JOSSE / COMMUNICATION-PRESSE : CÉCILE ABESCAT / PRODUCTION INFLUENSCENES

 7 COMEDIENS CHANTEURS DE LA TROUPE INFLUENSCENES

Le Nouveau Prétexte - 17, Rue André Laurent 
94120 Fontenay-sous-Bois /Licence n°2-1028897
Tél. 01 48 77 94 33 /info@influenscenes.com 
www.influenscenes.com 
Vidéos sur www.influenscenes.caspevi.com
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Adel Hakim et Oscar Castro au procès de notre époque.

critique ¶
Les Affaires  
sont les affaires
Marc Paquien met en scène les comédiens du Français avec un talent 
puissamment maîtrisé et propose une version tragique, émétique et 
terrifiante de la pièce au vitriol d’Octave Mirbeau.

En reprenant Mirbeau et en ressuscitant un monde 

qui peut sembler a priori l’ancêtre désuet du nôtre, 

Marc Paquien prenait le risque d’un anachronisme 

poussiéreux. Sa mise en scène explose pourtant 

comme une bombe dans notre modernité oublieuse 

qui ferait bien parfois de relire L’Argent de Zola, 

de se souvenir du krach de l’Union Générale ou 

du scandale de Panama avant que de s’étonner 

des appétits carnassiers et des imprudences cyni-

ques des hommes d’argent… En effet, le texte de 

Mirbeau est d’une contemporanéité grinçante et 

le personnage principal des Affaires sont les affai-

res, l’impudent et odieux Isidore Lechat, a tout 

des grimaçants salauds du bel aujourd’hui… Marc 

Paquien actualise sans affèteries la situation et les 

personnages dans un décor, des costumes et des 

postures ajustant la pièce sans la particulariser. Il se 

garde des clins d’œil complaisants dont s’encom-

brent si souvent les pesants de la modernisation. 

Ses choix théâtraux aussi assurés qu’économes 

font mouche et laissent au texte toute la place de 

son efficacité dramatique.

Du drame à la tragédie
Servi par des comédiens justes et précis, au premier 

rang desquels il faut saluer le formidable Gérard 

Giroudon qui campe Isidore Lechat avec une maes-

tria confondante, la pièce passe insensiblement du 

drame à la tragédie avec autant de fluidité que de 

tenue. La stupéfaction horrifiée remplace bientôt le 

rire. Le vulgaire Lechat, socialiste par calcul et rotu-

rier fier d’une fortune amassée grâce à son flair et à 

son cynisme commence par amuser à l’instar d’un 

bourgeois se piquant bêtement de vouloir devenir 

gentilhomme. Mais son personnage acquiert bien-

tôt une dimension plus grave quand vient le temps 

de comprendre les effets délétères de la confu-

sion entre le prix et la valeur et cette évidence que 

demeurent des choses qui ne s’achètent pas. Haï 

par sa fille, craint par sa femme, méprisé par son 

fils, Lechat est un pauvre bougre auquel Gérard 

Giroudon parvient à donner une épaisseur pitoya-

ble, notamment dans les scènes qui l’opposent à 

son fils – sordide petite crapule manipulatrice et 

perverse. Marc Paquien fait le choix d’une lecture 

austère et glaciale qui se retient de la facilité farces-

que, faisant se débattre le banquier d’affaires dans 

un piège qu’il a lui-même tendu en chasseur trop 

confiant. En entomologiste plutôt qu’en moraliste 

Marc Paquien montre combien le méchant est un 

égaré, plus à plaindre qu’à railler ou à dédouaner 

par le rire complice. Là est aussi la force de ce tra-

vail précis mené avec intelligence et talent.

Catherine Robert

Les Affaires sont les affaires, d’Octave Mirbeau ; 

mise en scène de Marc Paquien. Du 18 novembre au 

3 janvier 2009. Mardi à 19h ; du mercredi au samedi 

à 20h ; samedi à 16h. Théâtre du Vieux-Colombier, 21, 

rue du Vieux-Colombier, 75006 Paris. Réservations au 

01 44 39 87 00 / 01.
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Gérard Giroudon en tigre sans scrupules.
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critique ¶
Eleven and Twelve
Peter Brook revient sur les traces de l’enseignement du sage Tierno 
Bokar, dans un conte théâtral, où s’entremêlent conflits politiques, 
religieux, tribaux et philosophiques.

Onze contre douze. Séparés seulement d’un 

– presque rien – et pourtant l’un contre l’autre 

jusqu’à la mort. Car certains jurent qu’il faut 

onze grains de chapelet pour la prière, les autres 

douze. Cette « petite » différence sur la récita-

tion de la Perle de la perfection engendra de 

terribles massacres entre les « hammallistes » et 

les « omariens », deux branches de la confré-

rie soufie Tidjani, dans une Afrique traditionnelle 

sous domination coloniale au siècle dernier. La 

sanglante querelle ne fut enfantée que par un 

hasardeux retard  : un jour, le Cheickh Tidjani 

avait manqué le début de la prière si bien que 

ses élèves l’avaient reprise une douzième fois 

pour obtenir sa bénédiction. Et continuèrent ainsi, 

cimentant l’occurrence en tradition. L’administra-

tion coloniale française s’en mêla, attisa le conflit 

en tramant de nouvelles alliances pour mater les 

agissements prétendument rebelles des « ham-

mallistes ». Tierno Bokar et le Cheikh Hammallah 

osèrent se parler, et s’écouter, rompre les réflexes 

de haine, déjouer les ambitions et les manœuvres 

politiques… choisir la tolérance. Les deux sages 

payèrent tribut de leur vie.

« La Vérité n’appartient à 
personne : elle est au centre »
Cinq ans après une première version théâtrale 

de Vie et enseignement de Tierno Bokar, Le sage 

de Bandiagara, livre que l’écrivain et diplomate 

malien Amadou Hampaté Bâ consacra à son 

maître, Peter Brook revient à cette parole de 

sagesse. Il a tressé cette fois-ci son adaptation 

autour du conflit entre partisans du « onze  » 

et du « douze », serrant les nœuds de la fable 

par des saynètes cousues entre elles au fil du 

récit d’Hampaté Bâ. Si telle approche apporte 

lisibilité à l’intrigue, elle tend toutefois à perdre 

les résonances spirituelles et théologiques de 

l’ouvrage. Le texte, certes émaillé de quelques 

réflexions philosophiques et mystiques sur Dieu, 

la quête de la vérité, la foi…, semble harna-

ché aux événements et ne fait qu’effleurer les 

questions essentielles, notamment celle de la 

religion et de sa place dans le quotidien d’une 

Afrique autrefois animiste, celle de l’intrication 

des enjeux politiques, tribaux et religieux. Reste 

une histoire édifiante, menée par des comédiens 

qui passent habilement d’une scène à l’autre 

d’un simple mouvement de l’espace… et une 

phrase en suspens  : « Dieu, c’est l’embarras 

des intelligences humaines ».

Gwénola David

Eleven and Twelve 11 and 12, d’après Vie et  

enseignement de Tierno Bokar, Le sage de 

Bandiagara d’Amadou Hampaté Bâ, adaptation de 

Marie-Hélène Estienne et Peter Brook, mise en scène 

de Peter Brook, jusqu’au 19 décembre 2009, à 20h30, 

le samedi à 15h30 et 20h30, relâche dimanche  

et lundi, au Théâtre des Bouffes du Nord,  

37 bis boulevard de la Chapelle, 75010 Paris.  

Rens. 01 46 07 34 50 et www.bouffesdunord.com 

Spectacle en Anglais surtitré en Français.  

Durée : 1h20.
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Makram J. Khoury et Khalifa Natour.

critique ¶
Le Journal d’un fou
Tout là-haut, au Lucernaire, dans la petite salle du « Paradis », 
Eric Peuvrel doit relever deux défis : faire passer la rampe à une 
nouvelle souvent montée et représenter la folie. Le Journal d’un 
fou de Nicolas Gogol, où Popritchine narre comment il passe de la 
frustration d’un « fonctionnaire de neuvième rang » à la démence 
de la mégalomanie, est un texte difficile et prisé des acteurs.

Les Nouvelles de Saint-Petersbourg, recueil dont 

est extrait ce récit, mélangent réalisme et fantas-

tique, content des destins ordinaires qui déraillent 

dans le cadre grisâtre de la ville de Saint-Peters-

bourg et de sa fameuse perspective Nevsky. Une 

bureaucratie, celle de Pierre le Grand, y préfigure 

les grandes dérives du xxe siècle communiste, et 

le traitement qu’en fait Gogol annonce les écrits 

de Kafka. Sur scène, jouant de ces télescopages 

temporels, amorçant chaque nouvelle journée 

du journal, un écran diffuse, derrière le lit où est 

étendu Propritchine, des images en noir et blanc 

mêlant informations d’archives et cinéma muet, 

plans eisensteiniens de foules dévalant des rues, 

scènes carnavalesques – quasi surréalistes – et 

images des camps de la mort. Un mélange qui 

intrigue et égare.

Petit fonctionnaire qui 
taille des plumes
Un violoncelliste accompagne sur scène ces tran-

sitions. Il interprète des compositions grinçantes 

et d’inspiration atonale de Penderecki, Ligeti, Kur-

tag… Charge à lui de moduler le rythme d’un récit 

qui voit Popritchine, petit fonctionnaire qui taille des 

plumes pour son directeur, tomber amoureux de 

la fille de celui-ci. Seulement, Popritchine apprend 

via des lettres écrites par la chienne de la jeune 

fille que cette dernière est en fait amoureuse d’un 

haut fonctionnaire. L’idée s’impose alors naturel-

lement à lui, pour s’élever, de se croire réellement 

roi d’Espagne !... L’histoire, fût-elle grotesque, est 

rarement drôle. La folie du personnage de Gogol 

est poétique, pathétique, et c’est le mérite d’Eric 

Peuvrel, couché sur un lit suspendu dans l’air, que 

d’éviter l’écueil d’une version délirante. Cependant, 

superposée au rythme régulier de la progression du 

récit, son interprétation, un peu sage, un peu lisse, 

qui vise peut-être à donner un tour universel au per-

sonnage et à son destin, à normaliser sa folie, offre 

en retour un Popritchine dont on cerne assez peu la 

mécanique interne, autrement que par les mots que 

lui prête Gogol. Plus diariste que fou, le « héros » 

reste trop peu habité pour que s’y dessine(nt) le(s) 

parti-pris structurant cette nouvelle version du texte 

et que s’y éprouve le plaisir de sa théâtralité. C’est 

pourquoi, lorsque le violoncelliste chapeauté d’un 

bonnet d’infirmier ceint le fonctionnaire d’une cami-

sole de force, la chambre se transformant en cellule 

d’asile, le personnage se met soudain à exister, 

et avec lui l’espace autour. Et les spectateurs de 

regretter qu’une certaine folie, celle du petit enfant 

que redevient Popritchine à la fin, celle des naïfs 

qui croient infiniment à leurs rêves, n’ait pas plus 

tôt investi le plateau.

éric Demey

Journal d’un fou, de Nicolas Gogol, mise en scène 

d’Hervé Van der Meulen. Du 4 novembre au 16 janvier 

2010 au théâtre Lucernaire, du mardi au samedi à 

19h, relâche dimanche et lundi. 53 rue Notre-Dame-

des-Champs, Paris 6e. Réservations : 01 45 44 57 34.
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Une représentation du pouvoir qui mène à la folie.

critique ¶
Les Possédés
En cherchant à trouver l’homme qui est dans l’homme, Fedor 
Dostoïevski questionne le sens même de l’existence. La metteure en 
scène Chantal Morel poursuit son chemin sur les pas de l’auteur 
russe.

Un spectacle-fleuve pour un roman foisonnant, 

mouvementé, impétueux. Cette version scénique 

des Possédés signe une forme de virage dans 

la carrière de Chantal Morel. Après avoir dirigé à 

Grenoble, de 1996 à 2007, un lieu de 89 m2 (Le 

Petit 38, qu’elle a elle même créé, puis fermé), 

la metteure en scène iséroise revient à un théâ-

tre plus volumineux, moins contenu : un théâtre 

qui « déborde », un théâtre « submergé par la 

vie », comme l’indique Marie Lamachère (comé-

dienne et dramaturge du spectacle). Un théâtre 

à travers lequel – après Le Sous-sol, La Douce, 

Crime et Châtiment – Chantal Morel continue 

d’explorer une œuvre avec laquelle elle avoue 

entretenir un rapport d’entente profonde et de 

nécessité. Sur la grande scène des Amandiers 

de Nanterre, l’ancienne codirectrice du Centre 

dramatique national des Alpes (fonction qu’elle 

quitta au bout d’un an d’exercice, en 1989, pour 

prendre ses distances avec l’institution), retrace 

de manière consciencieuse et narrative l’entre-

croisement de destinées qui compose le roman 

de Fedor Dostoïevski. Des destinées sombres 

et complexes qui avancent, qui s’opposent, qui 

s’enflamment autour des questions de l’exis-

tence de dieu, de la responsabilité et de l’éman-

cipation de l’homme, du sens de la vie.

Entre plans larges  
et gros plans,  
un spectacle-fleuve de 6h30
La représentation conçue par Chantal Morel 

donne corps à ces lignes dramaturgiques de 

façon fragmentaire et inégale. Naviguant entre 

gros plans et plans larges, teintes mordorées, 

découpes de lumière et atmosphères de la plus 

profonde obscurité, cette création offre toutes 

sortes de perspectives et suscite des impressions 

mêlées. Tout d’abord, le sentiment d’assister à 

une proposition d’une grande honnêteté, mais qui 

aurait gagné à dessiner davantage d’ellipses, à 

voir certaines de ses scènes et de ses interprè-

tes gagner en épaisseur, en intériorité. D’autres 

moments, à l’inverse, offrent des perspectives 

plus singulières, d’une opacité ou d’une sensi-

bilité troublantes. Des perspectives à l’occasion 

desquelles l’espace du théâtre semble s’ouvrir 

pour laisser percer une intensité qui manque à 

d’autres parties de la représentation. S’illustrant 

dans un de ces moments de réussite, la comé-

dienne Servane Ducorps confère au désespoir 

de Lisavéta Drozdov une authenticité saisis-

sante. C’est tout le champ de l’âme humaine qui 

investit alors la scène. Tous la profondeur, tous 

les remous intérieurs d’un être coincé entre les 

attentes de sa conscience et les heurts de son 

existence.

Manuel Piolat Soleymat

Les Possédés, d’après Fedor Dostoïevski ;  

texte français de Sacha Saint-Pierre ; mise en scène 

de Chantal Morel. Du 27 novembre au  

13 décembre 2009. Les vendredis et samedis  

à 17h30, les dimanches à 14h30. Théâtre Nanterre-

Amandiers, 7, avenue Pablo-Picasso, 92022 Nanterre. 

Réservations au 01 46 14 70 00 ou  

sur www.nanterre-amandiers.com
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Les clowns de Slava déferlent au Monfort.

critique / CIRQUE

Drôles de clowns
Ils sont dix clowns, invités dans le cadre de l’année France-Russie 
2010 au Théâtre Silvia Monfort. Ce théâtre de clowns, emmené par 
Slava Polunin, n’a pas son pareil pour embarquer le spectateur dans 
un voyage où chaque scène surprend. Une féerie très bien rodée, une 
machinerie délirante, qui provoque l’adhésion totale du public. 
Pour autant que l’on ne cherche pas trop à gratter ce qui se cache 
derrière l’épaisse couche de neige.

A notre arrivée, les sièges sont déjà recouverts 

de flocons. Ce n’est qu’un début, qui préfigure la 

pluie, le brouillard, la tempête de neige, de bulles 

de savon, le déluge d’éléments qui se déchaînent 

tout au long du spectacle. La particularité du Sla-

va’s Snowshow ? Fonctionner sur des effets, met-

tre en branle tous les ressorts de l’illusion théâtrale 

pour mieux plonger le spectateur dans un espace 

et un temps hors du commun. Même les limites 

de la scène sont complètement bousculées, la 

salle devenant vite un terrain de jeu, tant pour les 

enfants que pour les clowns qui s’en donnent à 

cœur joie. Le public est très beau joueur, accep-

tant les écarts de conduite de ces personnages 

loufoques. Délirant, divertissant, oui ! mais drôle ? 

Exit la subtilité dans ce lieu où l’on peut crier 

comme dans un défouloir, où les attaques musi-

cales passent par les morceaux mille fois entendus 

de Vangelis ou de Carl Orff.

Des personnages tendres  
et délicats aux postures 
extrêmement bien fouillées
I ls sont loin les Buffo, Nouveaux Nez, Annie 

Fratellini… Et pourtant, derrière les apparences 

trop crûment assénées, se cachent des clowns 

de grand talent. Ils dissimulent leur maîtrise du 

mime sous leurs costumes trop larges, incar-

nant d’étranges personnages en babygros ou en 

imper défraîchis, le nez en patates rouges, les 

oreilles en chapeaux déglingués. Ces vieillards 

rabougris savent pourtant très bien convoquer 

la poésie, faisant d’un rien une scène poignante. 

On préfère sourire discrètement aux adieux poi-

gnants sur le quai d’une gare, ou à la rencontre 

fortuite de deux pendus. Aux martèlements de 

Carl Orff, au déferlement de ballons de quatre 

mètres d’envergure sur nos têtes, ou à l’englue-

ment du public dans une toile d’araignée géante, 

on répondra en retrouvant notre âme d’enfant. 

«  It’s wonderfull  », chante-t-on à la fin… Pas 

aptes s’abstenir.

Nathalie Yokel

Slava’s Snowshow, de Slava Polunin,  

jusqu’au 2 janvier à 16h et 20h30 au Nouveau 

Théâtre Monfort, 106 rue Brancion 75015 Paris.  

Tél. 01 56 08 33 88 et www.lemonfort.fr
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Les Possédés : Chantal Morel porte à la scène le roman 

de Fedor Dostoïevski.

Les Noces du 
Ferblantier
////// Marjorie Nakache ////////////////////////////////////////////////

Marjorie Nakache met en scène 
Les Noces du Ferblantier, de John 
Millington Synge. Une incursion 
musicale, chorégraphique et 
marionnettique dans l’univers 
populaire de l’auteur irlandais.
Un campement de ferblantiers, au détour d’une 

route de village, en Irlande. Sarah Casey, une jeune 

bohémienne, est bien déterminée à épouser secrè-

tement le rétameur Michael Byrne. La chose est 

conclue à la tombée de la nuit mais, le lendemain 

matin, la jeune mariée devra faire face à l’hostilité 

de sa belle-mère. Pour mettre en scène la pièce 

de John Millington Synge, Marjorie Nakache a fait 

appel à la danse flamenca, à l’apport de la musi-

que (jouée en direct sur le plateau) et à l’usage de 

marionnettes. « Le récit, ses éclats, son faste et 

sa langue aventureuse nous ont enthousiasmés 

davantage que la restitution [folklorique] d’un pay-

sage authentique », déclare-t-elle. Travaillant ainsi 

à rendre « cette pièce si irlandaise » universelle, la 

directrice artistique du Studio Théâtre de Stains a 

cherché à ce que « chaque anecdote, chaque lieu, 

chaque être transcende ses limites pour attein-

dre à la vérité intemporelle et sans frontière du 

mythe ».� M. Piolat Soleymat

Les Noces du Ferblantier, de John Millington Synge ; 

mise en scène de Marjorie Nakache ; adaptation  

de Xavier Marcheschi. Du 10 au 19 décembre 2009. 

Les vendredis et samedis à 20h45 ; le mardi 15,  

les jeudis 10 et 17 décembre à 14h ; le dimanche  

13 décembre à 16h. Reprise du 21 janvier au  

7 février 2010. Studio Théâtre de Stains,  

19, rue Carnot, 93240 Stains (navette A/R au  

départ de la Porte de la Chapelle).  

Réservations au 01 48 23 06 61.
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fille Cécile qui n’a quasiment jamais vécu avec 

lui. La pièce écrite et mise en scène par Jacques 

Hadjaje tisse avec élégance et pudeur les fils 

du passé et du présent, la grande Histoire et la 

petite, donnant vie à des personnages contras-

tés et attachants. A travers divers épisodes mar-

quants, la pièce retrace les parcours individuels 

de ces immigrés déracinés. Albert ne quitte pas 

le plateau, et les fantômes du passé surgissent 

comme en soulevant un rideau, doucement, 

sans tapage ni folklore. Une belle équipe de 

comédiens participe à l’aventure.	� A. Santi

Dis-leur que la vérité est belle, pièce écrite  

et mise en scène par Jacques Hadjaje,  

du 25 novembre au 23 décembre du mardi  

au samedi à 20h30, dimanche à 17h, lundi 21 

à 20h30, au Théâtre de l’Opprimé, 78-80 rue du 

Charolais, 75012 Paris. Tél. 01 43 40 44 44. Création 

Avignon 2009, Théâtre du Petit Louvre. 

VOUS POUVEZ

DÉCHIRER LES PREUVES,

HENRY ;

PAS LES FAITS

La Fin 
 d’une liaison

GRAHAM GREENE – ALAIN MOLLOT

CRÉATION8 > 18 DÉCEMBRE 2009

Coproduction : Théâtre de la Jacquerie, Compagnie Jean-Pierre Lescot,
Théâtre Romain Rolland de Villejuif, La Scène Watteau de Nogent-sur-Marne,
le Théâtre des Quartiers d’Ivry, le Théâtre de Saint-Maur-des-Fossés
Soutiens : DRAC Ile-de-France, Conseil Général du Val-de-Marne, 
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gros plan / Cirque

inStallation
Cinq circassiens, cinq chevaux et 
un musicien pour une rencontre 
en piste qui croise les imaginaires 
et les disciplines.

Ils s’appellent Roman Müller, Andreas et Niklaus 

Muntwyler, Lukas Staeger, Ulla Tikka et Petronella 

von Zerboni…. Leurs noms chantent déjà des ima-

ges d’ailleurs, grappillées de-ci de-là à travers toute 

l’Europe. Ils se sont rencontrés sous les auspices 

d’un entremetteur hasard, qui les a réunis par la 

force d’une même passion : le cirque. Petronella 

von Zerboni vient d’Allemagne, Roman Müller de 

Suisse. Tous deux virtuoses du diabolo, ils ont 

créé ensemble la compagnie Tr’espace en 2002 

qui marie manipulation d’objets, musique et corps 
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Cinq chevaux pour un majestueux ballet en piste.

propos recueillis / �Cirque /  
Coline Serreau

Hip envolée Hop, entre 
traditions et innovations
Scénariste, réalisatrice, auteur, metteur en scène, Coline Serreau est 
une enfant de la balle qui pratique le cirque depuis toujours. Très 
liée à la famille Fratellini, elle signe la mise en scène du nouveau 
spectacle de l’Académie, mêlant artistes confirmés aux apprentis 
circassiens. Avec Hip envolée Hop, elle convie également des danseurs 
hip hop à faire décoller une tradition pourtant bien revendiquée.

«Le hip hop n’est pas nouveau dans mon tra-

vail. On pouvait par exemple retrouver des hip 

hoppeurs dans ma mise en scène de La Chauve 

Souris à l’Opéra Bastille en 2000. Je suis très 

proche de ce mouvement, je collabore d’ailleurs 

depuis longtemps avec les Wanted Posse, une 

compagnie de hip hop (elle signe la mise en scène 

de Bad Moves et de Transe, NDLR). J’ai toujours 

numéros, et en particulier sur ce qui touche au 

comique. J’ai également un œil très vigilant du 

point de vue esthétique, et sur le sens à donner 

à tout ça.

Moment de plaisir
J’essaye d’aller vers une libération, et ma volonté 

est de montrer que l’on est plus heureux si l’on 

est libre, si on se libère d’un certain nombre de 

poids, le poids du matériel par exemple. C’est ce 

que j’appelle la décroissance. Mais attention, ce 
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Coline Serreau met en scène le nouveau spectacle de 

l’Académie Fratellini

« Un vrai spectacle  
de cirque  
à l’ancienne…  
moderne ! » Coline Serreau

pensé que c’était une des cultures les plus impor-

tantes en France actuellement. Pour ce qui est 

du cirque, je suis très liée à l’Académie Fratellini 

depuis sa fondation, en tant qu’élève de trapèze 

lorsqu’il s’agissait de l’Ecole du Cirque d’Annie 

Fratellini. J’ai fait du trapèze pendant trente ans. 

Le cirque a toujours été présent dans ma vie, dès 

mon premier film Pourquoi Pas ! Je n’aborde pas 

cette pièce comme j’écrirais un scénario, car je 

pars d’abord du désir des artistes : ce sont eux 

avant tout qui doivent défendre leurs numéros, ils 

les construisent autant que moi ! Quand on se dit 

« auteur », il faut vraiment rester très modeste, au 

cirque ! Ils travaillent depuis des années, ils ont 

la technique, et moi je les aide à accoucher d’un 

certain nombre de choses à l’intérieur de leurs 

spectacle n’est pas non plus un acte philosophi-

que, je considère que c’est avant tout un moment 

de plaisir. Et c’est aussi un moyen de mêler les 

générations, notamment à travers le charivari, une 

tradition magnifique portée par les grands cirques 

autrefois et que l’on va transmettre ici. La musique 

reste toujours très importante pour moi. Il s’agit 

ici de mêler des traditions très belles, très popu-

laires et de grande classe aussi, avec toutes les 

innovations comme celles du hip hop ou les idées 

des jeunes apprentis de l’Académie. Un mélange 

se met en place entre une tradition qu’ils sont très 

avides de connaître, et leurs inventions à eux que 

l’on essaye de faire grandir autant que possible. 

C’est un vrai spectacle de cirque à l’ancienne… 

moderne !»
Propos recueillis par Nathalie Yokel

Hip envolée Hop, de Coline Serreau, du 12 au  

20 décembre, le 12 à 20h, le 13 à 11h et 15h, le 

19 à 15 et 20h, et le 20 à 20h, au Grand Chapiteau, 

Académie Fratellini, rue des cheminots, 93200 Saint-

Denis La Plaine. Tél. 01 49 46 00 00.

en mouvement. La finlandaise Ulla Tikka et le suisse 

Andreas Muntwyler (compagnie F-ART) cheminent 

en duo sur le fil depuis 2002. Niklaus Muntwyler, 

01 42 72 00 33
www.ecla-theatre.com

Noël en famille dans trois des plus beaux
théâtres de Paris
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tisant son maître pour le faire travailler à sa 

place, ce domestique provoque un embrouilla-

mini qui mettra en danger les projets de mariage 

de son employeur. Centrée sur la question de 

l’égalité sociale et de l’émancipation, cette 

comédie satirique de Georges Feydeau offre 

un contrepoint intéressant à Instructions aux 

domestiques, écrit du xviiie siècle, dans lequel  

Jonathan Swift conseille aux employés de maison 

de transgresser l’ordre établi en se livrant à un 

« sabotage productif ». En faisant se répondre 

ces deux textes, Lisa Wurmser choisit d’inter-

roger la notion de changement, de montrer que 

« l’idéal d’une société utopique ne consiste pas 

à renverser les rôles mais à en établir de nou-

veaux ».  � M. Piolat Soleymat

Dormez, je le veux !, de Georges Feydeau,  

précédé d’extraits d’Instuctions aux domestiques  

de Jonathan Swift ; mise en scène de Lisa Wurmser. 

Le 10 décembre 2009 à 14h et 20h30, les 11  

et 12 décembre à 20h30, le 13 décembre à 15h. 

Centre Des Bords de Marne, 2, rue de la Prairie, 

94170 Le Perreux-sur-Marne.  

Réservations au 01 43 24 54 28.

Reprise le 6 février 2010 à La Barbacane,  

Centre culturel de Beynes ; le 12 février à la Salle 

Gérard-Philipe de Bonneuil-sur-Marne, le 14 février 

au Centre Culturel Robert-Desnos de Ris-Orangis.

Le Roi nu
////// Philippe Awat //////////////////////////////////////////////////////

Après Pantagleize de Michel de 
Ghelderode, Philippe Awat met 
en scène Le Roi nu de l’auteur 
russe Evguéni Schwartz. Il donne 
naissance à « un conte moderne 
aux allures de quatrième 
dimension ».
Un roi qui n’entend pas donner sa fille en mariage 

à un simple porcher. Une princesse amoureuse qui 

refuse de s’unir à un vieux despote régnant sur 

un état voisin. Un stratagème ingénieux visant à 

empêcher ces noces forcées… Librement adaptée 

de trois contes d’Andersen (Le Porcher amoureux, 

La Princesse au petit pois, Les Habits neufs de 

l’empereur), Le Roi nu (pièce écrite en 1934) mêle 

drôleries et extravagances pour dénoncer l’emprise 

du totalitarisme sur l’individu. Soucieux d’élaborer 

Lang Toî  
mon village
/////Cirque vietnamien ///////////////////////////////////////////////

Reprise du spectacle de cirque made 
in Vietnam, créé la saison dernière 
au Musée du Quai Branly.

Des artistes vietnamiens et du bambou… et la magie 

opère dans Lang Toî mon village.

Cette aventure, initiée par trois artistes de cir-

que vietnamiens qui avaient auparavant usé 

leurs guêtres sur les scènes de France et d’Al-

lemagne, a réussi le challenge d’un spectacle 

100 % Vietnam, étonnant de modernité malgré 

l’inspiration traditionnelle ouvertement affichée. 

Les quatorze danseurs, accompagnés de cinq 

musiciens, nous plongent d’emblée au cœur 

d’un village vietnamien, avec pour tout acces-

soire, le bambou. Celui-ci, utilisé de mille et une 

façons, sert à la fois d’élément scénographique 

et d’agrès. On navigue de surprise en surprise, 

l’imaginaire tout en émoi devant ce déploie-

ment de force et de virtuosité tout en rondeur. 

La musique traditionnelle qui court tout au long 

de la représentation enrichit l’univers pittoresque 

de l’ensemble. Mais ne nous y trompons pas, il 

s’agit bel et bien d’un dialogue avec la moder-

nité, sous couvert d’un regard « authentique » 

sur une culture lointaine.� N. Yokel

Lang Toî mon village, de Tuan Lé, Lan Nguyen,  

et Nhat Ly Nguyen, du 15 au 19 décembre à 20h30, 

le mercredi et le jeudi à 19h30, à la Coupole, scène 

nationale de Sénart, rue Jean-François-Millet,  

77380 Combs-la-Ville. Tél. 01 60 34 53 60. 

Dormez,  
je le veux !
////// Lisa Wurmser //////////////////////////////////////////////////////

La metteure en scène Lisa Wurmser 
place face à face Dormez, je le 
veux !, comédie en un acte de 
Georges Feydeau, et des extraits 
d’Instructions aux domestiques de 
Jonathan Swift.
« C’est pas moi qui m’amuserais à trimballer des 

fardeaux pareils, je les fais porter au patron ! », 

lance Justin dans Dormez, je le veux ! Hypno-

Dis-leur  
que la vérité 
est belle
////// Jacques Hadjaje //////////////////////////////////////////////////

La pièce écrite et mise en scène 
par Jacques Hadjaje retrace avec 
finesse, pudeur et élégance le 
destin de la famille Chouraqui, 
depuis leur départ d’Algérie.
Algérie, où est né le petit Albert. Lieu d’une 

enfance illuminée par les airs de jazz, les fêtes 

de famil le, les makrouds et son amie Leïla. 

Algérie tant aimée que la famille Chouraqui a dû 

quitter pour Créteil, pour une vie à reconstruire 

avec de nouveaux repères. Plus de cinquante 

ans ont passé, et Albert est empli de souvenirs 

alors qu’il enterre sa mère, Aimée. Il retrouve sa 

fils du fondateur du Circus Monti, sait chuchoter au 

cœur des chevaux et danser avec eux de fougueux 

ballets. Le compositeur et musicien Lukas Staeger 

enfin, a fait ses classes à la Jazzschule de Luzern, à 

l’ACM de Zurich et au Jazzschule de Bâle. Entouré 

par Martin Fässler (Percussions – xylophone) et 

Daniel Fricker (Contrebasse – electro-basse), il 

donne le rythme à cette inStallation collective.

Le plaisir du partage
Sillonnant les routes à force de tournées, les cinq 

circassiens décidèrent en 2007 de se poser quel-

que temps et d’unir leur talent, histoire d’offrir une 

soirée aux copains et connaissances. Ainsi est née 

inStallation, qui a gardé de son enfantement cette 

générosité et ce plaisir du partage. Sous le chapi-

teau, charpenté comme un écrin et nimbé d’une 

douce pénombre, les numéros se succèdent, tra-

vaillés comme des tableaux aux teintes profondes 

et aux lignes sobres. Corps à corps noué autour 

d’un diabolo, danse sautillante sur le fil, tango dans 

la sciure, chorégraphie équine, duo amoureux sur 

corde lisse ou encore trio aux tissus se déploient 

entre rêveries et fantaisies. Décapant le cirque 

classique de ses clinquants atours et la prouesse 

de toute hâbleuse esbroufe, ce collectif improvisé 

se réapproprie les codes de la tradition et trans-

forme l’exploit par leur inventivité technique, pour 

un spectacle plein de poésie.

Gwénola David

inStallation, création collective de Roman Müller, 

Andreas Muntwyler, Niklaus Muntwyler, Lukas 

Staeger, Ulla Tikka et Petronella von Zerboni,  

du 12 au 20 décembre 2009, sous chapiteau à 

Espace Cirque d’Antony, rue Georges-Suant (quartier 

Pajeaud), 92160 Anthony. Rens. 01 41 87 20 84  

et www.theatrefirmingemier-lapiscine.fr

Lisa Wurmser crée un diptyque burlesque sur les  

rapports entre maîtres et domestiques. 
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des spectacles accessibles au plus grand nombre 

– spectacles fondés sur le « registre du geste et 

de l’image » – Philippe Awat met en scène la fable 

d’Evguéni Schwartz à travers une recherche sur la 

distorsion des perspectives et des profondeurs. 

Une distorsion qui a pour objet de faire surgir un 

« monde parallèle », un « univers surréaliste (…) ins-

crit dans une vérité théâtrale, celle de l’instant de la 

représentation ».� M. Piolat Soleymat

Le Roi nu, d’Evguéni Schwartz ; mise en scène de 

Philippe Awat. Les 11 et 12 décembre 2009, à 20h30. 

La Scène Watteau, place du Théâtre, 94736  

Nogent-sur-Marne. Réservations au 01 48 72 94 94.

Reprise le 5 janvier 2010, au Théâtre La Piscine,  

à Chatenay-Malabry.

Décembre 
espagnol
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Un voyage en terres espagnoles 
conjuguant théâtre, musique et 
danse.

A Flor de Piel, spectacle flamenco de Luis de la 

Carrasca. 

Le théâtre de Saint-Maur se met résolument à 

l’heure espagnole en décembre, combinant comme 

il se doit théâtre, musique et danse, et complétant 

la programmation par des conférences données 

par des universitaires. En ouverture, le chanteur et 

comédien Miguel-Ange crée un spectacle devant le 

Le Roi nu, une fable fantastique et politique. 
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révéler, selon les mots de son directeur artistique 

David Noir, (avec qui il a déjà travaillé), « sous une 

identité totalement neuve et sophistiquée ». Luis 

de la Carrasca signe ensuite la mise en scène et le 

chant de A Flor de piel, spectacle flamenco entre 

pureté et modernisme. On retrouve la musique 

flamenco du même Luis de la Carrasca dans la 

version pupitre de Carmen la nouvelle que présente 

Jean-Luc Paliès d’après Mérimée. Dans un salon 

parisien de 1847, la nouvelle devient théâtre grâce 

à la comédienne Clara Gazul (célèbre personnage 

imaginaire, dramaturge et comédienne, inventé par 

Mérimée lui-même). Puis Paco Ibanez chante les 

poètes espagnols d’hier et d’aujourd’hui, ainsi que 

Brassens, bien sûr en espagnol. Dans la Peau de 

Franco de Louise Doutreligne met en scène un écri-

vain chargé par son éditeur de retracer la vie intime 

de Franco et d’initier son fils de dix ans à l’histoire 

tourmentée du Franquisme. La tâche de révèle 

malaisée car le père de l’écrivain a milité contre 

Franco et en a souffert. Jean-Luc Paliès donne une 

version pupitre flamenco de l’histoire. Un florilège 

de pièces théâtrales et musicales éclectique et pro-

metteur. � A. Santi

Décembre espagnol, du 3 au 13 décembre au 

Théâtre de Saint-Maur, 20 rue de la Liberté 94100 

Saint-Maur. Tél. 01 48 89 99 10.

critique ¶
50 ans de danse
Qui n’a pas rêvé, en tournant les pages d’un livre de danse, de voir les 
interprètes photographiés reprendre vie et accomplir les promesses 
que chaque image semble receler ?

A la base de cette pièce de Boris Charmatz, il y 

a un magnifique livre de David Vaughan : Merce 

Cunningham, un demi-siècle de danse (trad. 

Denise Luccioni, Plume, 1997). Le principe ima-

giné par Boris Charmatz consiste à donner à voir, 

une à une, chacune des images de cet ouvrage, 

en incarnant les corps photographiés : portraits 

de Cunningham, photographies de ses pièces, 

images de sa compagnie prises en répétition ou 

à la sortie d’un avion… Le résultat respire – c’est 

suffisamment rare pour être signalé ! – la jubilation. 

Les danseurs tiennent un rythme endiablé pour 

donner à voir les quelque 300 images du livre.

une esthétique  
qui est interrogée
Certaines sont de véritables défis, relevés avec 

humour : il en faut pour jouer à incarner, dans les 

costumes moulants caractéristiques de la compa-

gnie, Merce Cunningham lui-même et les plus célè-

bres danseurs… Mais le plaisir réside aussi dans le 

fait d’identifier, au détour de l’une ou l’autre de ces 

photographies vivantes, des traits caractéristiques 

de l’œuvre de Cunningham : de façon légère et 

ludique, c’est en fait une esthétique qui est interro-

gée, dans les façons de se tenir, de composer un 

espace, de diriger le regard. Cette dimension devrait 

être particulièrement présente lors des représenta-

tions au Théâtre des Abbesses : après plusieurs 

versions de ce projet, Boris Charmatz s’apprête à 

le présenter avec d’anciens danseurs de la compa-

gnie Cunningham, réunis pour l’occasion.

Marie Chavanieux

50 ans de danse, de Boris Charmatz, du 8 au  

12 décembre à 20h30 au Théâtre des Abbesses,  

31 rue des Abbesses, Paris 18e. Tél. 01 42 74 22 77. 

Dans le cadre du festival d’Automne à Paris.
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« Refaire » des photographies légendaires.

critique ¶
Press

Un homme jeune, seul, en costume-cravate, dans 

ce qui pourrait être son bureau. Son bureau, ou 

peut-être sa cellule… Enfermé dans cette pièce-

boîte, sous l’œil implacable d’une lumière qui ne 

le quitte pas une seconde, l’homme ne fera, tout 

au long de ce solo d’une heure, que réagir aux 

contraintes de ce cadre spatial dont les murs et 

le plafond se rapprochent, par à-coups brutaux, 

les uns des autres. Petit à petit, il est amené, pour 

« tenir » dans l’espace alloué, à investir les diago-

nales, à tenir sur la tête, à se tordre et à faire de 

chaque mur un point d’appui : c’est un véritable 

tour de force que cette chorégraphie, à la fois bur-

lesque, savoureuse et inquiétante.

Kafka en danse
Le danseur cependant reste impassible, affi-

chant une surprenante absence de rébellion ou 

de crainte face à l’issue inéluctable : finir écrasé 

entre les murs. C’est sans doute le plus troublant : 

la prison n’est pas seulement dans la boîte (un 

dispositif magistral conçu par Frédéric Stoll) qui 

enserre le danseur. Elle réside dans l’homme lui-

même, dont le mouvement, comme son environ-

nement, est marqué par une soumission à des 

automatismes non interrogés. La danse de Pierre 

Rigal se fait alors réflexion politique : la tragédie, 

évoquant Kafka en danse, commence peut-être 

lorsqu’on incorpore un mécanisme oppressif. Et 

le chorégraphe de résumer, en décrivant son per-

sonnage : « Il est perdu dans son propre crâne. »

Marie Chavanieux

Press, de et par Pierre Rigal, du 26 novembre au  

12 décembre à 20H (19H certains jeudis) au  

Théâtre de la Cité Internationale, 17 bd Jourdan, 

75014 Paris. Réservations : 01 43 13 50 50 et  

www.theatredelacite.com
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La boîte infernale de Pierre Rigal.

Invité à créer une pièce dans un tout petit 
théâtre, Pierre Rigal a saisi l’occasion pour 
travailler sur un espace minuscule – qui 

en outre ne cesse de se restreindre. Le résultat est à la fois une 
représentation saisissante de l’homme moderne, et une exploration 
jubilatoire de possibilités de mouvement inédites.

Besame Mucho 
et Viiiiite
////// Michel Kéléménis ////////////////////////////////////////////////

Une soirée spéciale dédiée à Michel 
Kéléménis, à travers deux pièces 
courtes où la question de la 
musique reste centrale.
D’abord il y a ce standard, Besame Mucho, 

chanson d’amour rythmée par un boléro, écrite 

en 1940 et qui compte jusqu’aujourd’hui un nom-

bre incalculable de reprises. C’est cette carte 

qu’a jouée Michel Kéléménis, avec un montage 

de douze versions venues illustrer, avec les dan-

seurs, les mille et une déclinaisons du désir. Par-

delà la simplicité du message, dépit amoureux et 

solitude seront sublimés par la « pétillance » des 

costumes d’Agatha Ruiz de la Prada. Avec Viiiiite, 

c’est un duo féminin qui prend les contours de la 

musique de Christian Zanési, compositeur élec-

troacousticien qui accompagne le chorégraphe 

depuis de nombreuses années. Avec, au cœur de 

la pièce, une phrase gestuelle qui revient, telle une 

rengaine, comme un souvenir, offerte à l’altération 

du rythme, du son, de l’interprétation.� N. Yokel

Besame Mucho et Viiiiite de Michel Kéléménis,  

le 15 décembre à 20h30, à l’Espace Jules Verne,  

rue Henri Douard, 91220 Brétigny-sur-Orge.  

Tél. 01 60 85 20 85.

La Confidence 
des oiseaux
////// Luc Petton //////////////////////////////////////////////////////////

Luc Petton, chorégraphe et 
ornithologue, invente un fascinant 
ballet d’oiseaux et d’humains.
Cornei l les, étourneaux, perruches, pies et 

geais… ombrent la scène de leur présence vola-

tile, troublant à peine le silence de leurs bruis-

sants pépiements, quand surgissent des confins 

obscurs quatre singulières créatures sur deux 

jambes, munis d’étranges carquois. Hésitant de 

curiosité et prudence, ces deux mondes bientôt 

se rejoignent et se mêlent en une danse fasci-

nante, où le corps et l’oiseau se répondent en 

mouvements et inventent le langage d’un secret 

dialogue. Sautillant du coude au pied, glissant 

sur le dos, effleurant la nuque ou volant d’une 

main à l’autre, se nichant au creux du cou ou 

sur l’épaule, les oiseaux impulsent ou suivent 

une gestuelle toute en fluides contorsions et déli-

cats équilibres. Ornithologue amateur et dan-

seur formé chez Alwin Nikolais à New York, au 

Les corps dialoguent avec les oiseaux par le mouvement.
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parution ¶
Shakespeare,  
Le monde  
est une scène
Georges Banu commente une 
brillante anthologie des 
métaphores et  pratiques 
théâtrales constellant l’œuvre 
shakespearienne.

Si vous êtes épris de Shakespeare, philosophe 

et artisan du plateau comme l’indique Georges 

Banu, vous vous devez de vous organiser pour 

projeter un voyage dans ces paysages oniriques 

universels, du côté des citations relevées çà et là 

ou plus précisément dans Hamlet et Le Songe 

d’une nuit d’été. Pour Shakespeare comme pour 

l’homme de théâtre Banu, 

professeur et spectateur 

critique, le théâtre se rap-

proche de l’expérience du 

songe et de son irréalité 

fugitive : « I l se rattache 

tout autant à l’expérience 

du nocturne dans la vie 

qu’à la perception du 

théâtre sur une scène. » 

Dans les esprits, s’impose l’architecture du fameux 

Théâtre du Globe dont Ben Jonson, rival de Sha-

kespeare, admettra devant le bâtiment calciné que 

se tiennent là des ruines du monde.

« Nous sommes de l’étoffe 
dont les rêves sont faits… »
Nous ne pouvons pas relever les citations qui sont 

autant d’étoiles scintillantes sur la voûte shakes-

pearienne, si ce n’est cette parole de Prospéro 

dans La Tempête : « Nous sommes de l’étoffe dont 

les rêves sont faits, et notre petite vie est entourée 

par un sommeil. » En attendant le repos éternel, 

souhaitons que l’admirateur de théâtre s’éveille 

en souriant à ces beautés éphémères perçues 

comme des dits de sagesse.

Véronique Hotte

Shakespeare, Le Monde est une scène,  

métaphores et pratiques du théâtre, anthologie  

proposée et commentée par Georges Banu,  

traduction et introduction par Jean-Michel Déprats, 

collection Pratique du Théâtre, éditions Gallimard.
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présent l’histoire de la danse. L’autre porte en lui 

les déchirures du Congo et dit la violence quo-

tidienne à même la peau. Deux danseurs-cho-

régraphes différents, la scène pour espace de 

rencontre et Bach comme partition commune : 

Raimund Hoghe a invité Faustin Linyekula pour 

un duo singulier. Leur processus ? « Lorsque 

nous avons travaillé, le simple fait de rentrer 

dans l’espace permettait une sorte de retour 

aux sources, à une relation fondamentale avec 

la scène. Ne pas être responsable d’autres per-

sonnes, être seulement dans un studio, avec la 

musique, les lumières, se laisser guider par ce 

qu’elles évoquent. » Ensemble, ils découvrent le 

corps de l’autre en mouvement, explorent points 

d’accords et zones de frictions, se laissent gui-

der par les présences muettes cachées au creux 

de leurs gestes et laissent sourdre les élans de 

la mémoire. Ils fouillent par-delà les actes, par-

delà les différences pour déplier leur rapport à 

la mort, au temps.� Gw. David

Sans titre, de Raimund Hoghe, dans le cadre du 

Festival d’Automne à Paris, du 9 au 13 décembre 

2009, à 20h30, sauf jeudi 19h30 et dimanche 15h,  

au Théâtre de Gennevilliers, 41 avenue des Grésillons, 

92230 Gennevilliers. Rens. 01 41 32 26 26  

et www.tgdcn.com et 01 53 45 17 17 /  

www.festival-automne.com. Durée : 1h.

Cédric 
Andrieux
////// Jérôme Bel /////////////////////////////////////////////////////////

Jérôme Bel livre l’expérience 
subjective du danseur Cédric 
Andrieux, interprète dans la 
compagnie de Merce Cunningham 
puis au sein du Ballet de l’Opéra  
de Lyon.
Depuis qu’il s’est introduit sur la scène cho-

régraphique, au mitan des années 90, Jérôme 

Bel a patiemment démonté, pièce après pièce, 

contrer un très large public. Il faut dire que le 

chorégraphe a réuni les ingrédients essentiels : 

une histoire puissante à dimension mythique, 

une musique omniprésente et grandiloquente, 

une chorégraphie qui suit pas à pas la trame de 

la narration. Tout est bien cadré et calibré pour 

que le public ne puisse à aucun moment se per-

dre ou même rêver. Le hip hop, cantonné à un 

rôle trop décoratif, suit les aléas de la musique 

tandis que les corps tentent d’injecter de la vie 

et de la passion dans la joute amoureuse. Voici 

un Shakespeare dont le pluriel du titre ne sug-

gère pas l’universalité du projet, trop enfermé 

dans une imagerie hip hop portée sur l’éclat, la 

virtuosité et l’ornementation. Trop peu pour ce 

classique.� N. Yokel

Roméos et Juliettes, de Sébastien Lefrançois,  

le 18 décembre à 20h30, au Forum de Blanc-Mesnil, 

1/5 place de la libération, 93150 Blanc-Mesnil.  

Tél. 01 48 14 22 00.

Sans titre
////// Raimund Hoghe et Faustin Linyekula /////////////////////

Raimund Hoghe et Faustin Linyekula 
inventent en scène le langage de 
leur rencontre.

Raimund Hoghe et Faustin Linyekula unissent leurs  

différences. 

Blanc. Noir. Deux corps différents. Deux êtres 

différents. L’un vient d’Allemagne, connaît dans 

sa chair l’expérience du difforme et noue au fil du 

les jalons d’une résidence qu’il entame pour trois 

ans en présentant les meilleurs morceaux de son 

travail de chorégraphe pour Ethadam et Hamma-

lian’s. En quelques jours, sept créations et cinq 

plateaux partagés à l’échelle d’une ville. � N. Yokel

Festival H2O, du 8 au 13 décembre à Aulnay-sous-

Bois. www.festival-h2o.com

Roméos  
et Juliettes
////// Sébastien Lefrançois ///////////////////////////////////////////

Un spectacle plébiscité par le  
public, raison pour laquelle le 
Forum l’a proposé dans le cadre  
de l’opération « Faites entrer  
les artistes ».

salle. Double Vision, qu’elle interprète en solo, est 

la preuve qu’à 66 ans, sa magie continue d’opé-

rer. Mais ce solo, créé en 2006, illustre surtout la 

recherche permanente d’une artiste attentive aux 

expressions nouvelles et prête à se lancer dans des 

collaborations inattendues. Pour cette pièce, elle 

a en effet travaillé avec Naziha Mestaoui et Yacine 

Ait Kaci, les deux designers d’Electronic Shadow, 

groupe de création visuelle qui travaille sur la vidéo 

et les nouvelles technologies. Leurs images sont 

projetées sur le costume gigantesque de Carlson, 

et participent à la création d’un univers à la fois 

onirique et ultra-contemporain : une création cho-

régraphique et spatiale saisissante. � M. Chavanieux

Double vision, de Carolyn Carlson et Electronic 

Shadow, le 12 décembre 2009 à 20h30 au Centre des 

Arts, 12-16,rue de la Libération 95880 Enghien-les-

bains. Réservations : 01 30 10 85 59 et accueilcda@

cdarts.enghien95.fr

Ashes
////// Koen Augustijnen ////////////////////////////////////////////////

« Rien n’est éternel » : la dernière 
création de Koen Augustijnen, Ashes 
(« cendres »), interroge la fugacité, 
qui s’oppose à notre désir de 
conserver coûte que coûte ce que 
nous avons obtenu ou réalisé.

L’éphémère selon Koen Augustijnen. 

Koen Augustijnen, danseur puis chorégraphe au 

sein des célèbres Ballets C de la B, est connu 

pour ses pièces hautes en couleurs et en éner-

gie, qui interrogent les relations humaines et leurs 

travers avec férocité. Pour sa dernière pièce, il a 

réuni huit interprètes, danseurs et acrobates, aux 

parcours très différents. C’est dans la diversité 

de leurs postures et de leurs mouvements que le 

chorégraphe travaille la lutte entre l’attachement 

et le lâcher-prise, les pulsions et le deuil, la défaite 

et la renaissance. Présents sur scène, un quin-

tette d’instruments baroques et deux chanteurs 

accompagneront cette recherche avec des arias 

de Haendel : chez Koen Augustijnen, la vigueur 

n’est jamais dénuée de lyrisme.  � M. Chavanieux

Ashes, de Koen Augustijnen, vendredi 18 décembre 

au Théâtre des Bergeries, 5 rue Jean Jaurès -  

93130 Noisy-le-Sec. Renseignements et  

réservations : 01 41 83 15 20.

Festival H2O
////// événement hip hop //////////////////////////////////////////////

Partagé entre l’Espace Jacques 
Prévert, Le Cap et le Conservatoire, 
l’événement hip hop d’Aulnay-
sous-Bois nous balade à travers 
l’actualité du mouvement avec 
grosses pointures et jeunes pousses.
C’est aujourd’hui la treizième édition de ce temps 

fort porté par le Centre de Danse du Galion. A 

côté des Kader Attou et autres Black Blanc Beur, 

on salue la présence de compagnies à découvrir : 

RV6K, qui partage l’affiche avec les danseurs de 

Christine Coudun en Franchissant Allégrement les 

idées reçues, ou les lauréats du concours H2O 

prix Beaumarchais SACD avec la compagnie 

Esprikom1. Stéphanie Nataf continue son chemin 

avec sa nouvelle création, L’Hallali des Abeilles, 

tandis qu’Ibrahima Sissoko pose, avec Mosaïque, 

Double vision
////// Carolyn Carlson ///////////////////////////////////////////////////

Carolyn Carlson fait de la scène 
le prolongement de son corps, 
baigné dans des images irréelles. 
La technologie comme vecteur de 
l’émotion.

La « double vision » d’un corps qui crée l’espace. 

Carolyn Carlson a marqué la danse en France : 

en tant que chorégraphe, mais aussi, et peut-être 

surtout, en tant que danseuse. Elle fascinait dans 

les années 70, au point que l’on créa pour elle, à 

l’Opéra, le nouveau statut d’« étoile chorégraphe » 

après une représentation où elle avait galvanisé la 

teurs l’occasion unique de découvrir cette courte 

pièce du grand maître américain. En décembre, 

c’est le Junior Ballet Classique qui présente son 

programme, composé d’Auréole, célèbre pièce 

créée par Paul Taylor en 1962, de Requiem pour 

une rose d’Annabelle Lopez-Ochoa (2009), et de 

deux commandes adressées à des danseurs de 

l’Opéra de Paris : Ouverture en deux mouvements 

de José Martinez (2008) et Art Ere de Marie-Agnès 

Gillot (création).  � M. Chavanieux

Junior Ballet Classique, mercredi 9 décembre à 15h, 

jeudi 10, vendredi 11, samedi 12 décembre à 19h, au 

CNSMDP, 209 av. Jean-Jaurès, Paris 19e. Réservations : 

01 40 40 46 33 et resadanse@cnsmdp.fr

à 20h au Théâtre Louis Aragon de Tremblay en France 

(93). Tél. 01 49 63 70 58. Place : 5 à 17 €. Mercredi 

9 décembre à 20h30 à l'Espace 1789 de Saint-Ouen 

(93). Tél. 01 40 11 50 23. Places : 5 à 13 €.

Junior Ballet 
Classique
////// Conservatoire /////////////////////////////////////////////////////

Un plaisir double : assister à 
l’éclosion de la personnalité 
artistique de jeunes danseurs et 
goûter des pièces rares.
Au début de la cinquième année de leur cursus, 

les élèves danseurs du Conservatoire National 

Supérieur de Musique et de Danse de Paris (CNS-

MDP) intègrent le Junior Ballet, où ils se forgent 

une expérience professionnelle de la scène. Mais 

le Junior Ballet est aussi un lieu de création (avec 

des commandes adressées à des chorégraphes, 

chaque année) et de sauvegarde du répertoire. 

Ainsi, cette année, Cheryl Therrien, ancienne dan-

seuse de Cunningham, a remonté Septet pour le 

Junior Ballet Contemporain, offrant aux specta-

entretien / Thierry Malandain

Magifique
Casse-Noisette, Le Lac des Cygnes, La Belle au Bois Dormant : trois 
ballets incontournables qui ont en commun leur compositeur, 
Tchaïkovski. Celui-ci en a réuni les meilleurs morceaux dans trois Suites 
pour orchestre dont Thierry Malandain s’empare pour sa nouvelle 
création. Du sur mesure pour le chorégraphe, permettant de porter 
haut et fort son sens de l’illusion et sa parfaite maîtrise gestuelle.

Souvent dans votre travail, l’histoire de la 

danse est une valeur très présente, comme 

un refuge. Cela donne des ballets très réfé-

rencés, ou des relectures. Ce sera un peu le 

cas pour cette nouvelle pièce. Pourquoi ?

Thierry Malandain  : Il y a à la fois mon goût 

pour l’histoire de la danse, et le fait que les cho-

ses m’échappent aussi parfois ! En l’occurrence 

il s’agit d’une commande : c’était le souhait du 

chef d’orchestre de Saint-Etienne et de Jean-

Louis Pichon au départ de travailler sur un titre 

musical à offrir au public pendant les fêtes de 

fin d’année.

C’est un cadre souvent rigide car ces ballets 

subsistent dans l’Histoire et dans l’imagi-

des partitions de ballets, et c’est devenu une sorte 

de spécialité.

Comment convoquez-vous la narration, en réfé-

rence à ces pièces aux livrets très présents ?

T. M.  : La première Suite a été composée par 

Tchaïkovski avant même la création du ballet 

complet lors d’un gala, avec seulement les numé-

ros consacrés aux divertissements. Par contre, 

La Belle et Le Lac, est continuée d’une sorte de 

« best of » des morceaux considérés comme les 

« C’est la musique qui 
m’inspire. » Thierry Malandain

plus caractéristiques, avec à la fois des scènes de 

divertissements, mais aussi des scènes centrées 

sur le personnage et la narration. Toujours est-il 

qu’on ne peut absolument pas raconter comme 

cela l’histoire des ballets. Je respecte l’ordre des 

Suites, sans logique narrative. Je m’appuie aussi 

beaucoup sur la présence d’un des danseurs de 

ma compagnie, Guiseppe Chiavaro, le plus grand 

et le plus ancien.

C’est un des piliers de la compagnie…

T. M.  : Oui, nous travaillons ensemble depuis 

longtemps et j’avais envie de développer quelque 

chose autour de lui, sinon pour lui. C’est une his-

toire à deux personnages – qui est aussi un peu 

la mienne – entre lui et la part de l’enfance. L’en-

fance, c’est le plus petit, et l’un des plus jeunes, 

Arnaud Mahouyi, qui l’illustre. Au cours de cette 

naire. Comment faire pour exister à travers 

ce cadre, qui pourrait devenir un carcan ?

T. M. : Nous sommes devant trois partitions très 

connues, et, à par des citations – je pense au pas 

de quatre des cygnes, où il est difficile de faire 

autre chose, et à l’adage à la rose (dans La Belle 

au Bois Dormant, NDLR) – je procède par petites 

touches par rapport à ce qui illustre habituellement 

cette musique. Je suis quelqu’un de nostalgique, 

c’est une vérité, quelqu’un de passionné par l’his-

toire, parce qu’elle me permet de comprendre des 

choses. Ensuite, c’est lié au mode de fonctionne-

ment de la compagnie. C’est une affaire de goût 

et de coût : j’aime la musique plutôt symphonique, 

en tout cas avec des instruments acoustiques. 

Ces trois ballets, que je vais relire à ma façon, ont 

été chorégraphiés initialement par Marius Petipa 

et Lev Ivanov. Petipa travaillait toujours ses projets 

bien avant que la musique ne soit créée. Ivanov, 

c’était le contraire, il était avant tout inspiré par la 

musique. Moi, je suis de cette famille-là. Si j’avais 

un projet simplement littéraire et que je devais dire 

au compositeur voilà, on va travailler sur ce maté-

riau, je serais complètement démuni car c’est la 

musique qui m’inspire. C’est pour cela que je relis 
©
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Thierry Malandain en répétitions.

sorte de voyage à travers les épisodes musicaux 

des trois ballets, à travers des souvenirs, des émo-

tions, des choses absurdes et drôles se déploient, 

comme la marche de Casse-Noisette où j’ai repris 

le défilé de l’Opéra de Paris, ou des fantaisies, 

comme cette danseuse sans bras…

Le titre est très évocateur. Dans ce mot 

« magie », il y a tout ce rapport à l’illusion que 

l’on retrouve d’ailleurs habituellement dans 

votre travail, avec tous les ressorts de la scé-

nographie, de la lumière, des costumes…

T. M. : Quand j’étais gamin, et que je mangeais quel-

que chose de très bon, par exemple, je disais que 

c’était “délicieux-magifique”. Comme j’avais envie de 

faire un lien avec l’enfance, j’ai trouvé que cela corres-

pondait bien à cet univers ! Sur scène un tapis noir et 

brillant, plein de miroirs, composera l’espace de diffé-

rentes façons tout au long du spectacle. Entre les trois 

ballets, des personnages en noir avec des bottes vont 

modifier la scénographie, et incarner la part sombre 

Folkwang Tanzstudio de Pina Bausch puis chez 

Susanne Linke en Allemagne, Luc Petton a allié 

ses deux passions pour créer ce ballet d’une 

poésie magnétique.� Gw. David

La Confidence des oiseaux, concept et chorégraphie 

de Luc Petton, le 5 décembre 2009 à 16h30, à la 

Maison de la Musique, 8 rue des Anciennes-Mairies, 

92000 Nanterre. Rens. 01 41 37 94 20. Et en tournée, 

notamment le 16 décembre 2009 à 20h30 et 17 

décembre à 19h30, au Théâtre de Saint-Quentin-

en-Yvelines, Place Georges Pompidou, Montigny-le-

Bretonneux, 78054 Saint-Quentin-en-Yvelines. Rens. 

01 30 96 99 00 et www.theatresqy.org.

Nouvelle 
vague,  
génération 
Bagnolet
////// Emilio Calcagno //////////////////////////////////////////////////

Les Bagouet, Preljocaj, Gallotta… 
Ils y sont tous passés, laissant une 
marque indélébile dès les années 
70. Le « concours de Bagnolet » 
donne à Emilio Calcagno l’envie 
d’un véritable revival.

Emilio Calcagno donne une suite nouvelle aux projets 

exhumés du Concours de Bagnolet – ici, du Gallotta.

Remonter Zoopsie Comedi, retravailler Ulysse, 

retrouver Insurrection ? C’est dans les vieux pots… 

Il y a dans l’air du temps quelque chose de l’ordre 

du revival, le désir de redécouvrir des pièces emblé-

matiques de leur époque, d’un temps où la ques-

tion du répertoire ne se posait même pas. Alors que 

certaines ont œuvré à la construction d’un mythe 

– le concours de Bagnolet et l’éclosion de toute 

une génération de créateurs – Emilio Calcagno 

entreprend de remonter quatre pièces courtes de 

Bagouet, Preljocaj, Larrieu et Gallotta, ravivant un 

souvenir déjà bien altéré. Une démarche troublante 

qui compte faire œuvre d’histoire, de patrimoine (les 

re-créations sont accompagnées d’une notation 

en Benesh), et de spectacle (le comédien Denis 

Lavant en conteur et des projections vidéo pour 

recontextualiser les pièces). � N. Yokel

Nouvelle vague, génération Bagnolet, d’Emilio 

Calcagno, du 15 au 18 décembre à 20h30 au Centre 

National de la Danse, 1 rue Victor Hugo, 93500 Pantin. 

Tél. 01 41 83 98 98.

Show Time
////// Philippe Ménard //////////////////////////////////////////////////

La paradoxale intimité du show time 
de la Compagnie Philippe Ménard.
Danseur, chorégraphe, nourri au jazz et élevé à la 

danse classique, Philippe Ménard crée sa compa-

gnie en 2006 suite à un parcours artistique intros-

pectif. Sa dernière création, Show Time, met en 

scène ses interrogations sur le jeu de miroir entre la 

scène et le spectateur. En duo avec Boukary Séré, 

il explore la singularité de l'artiste en représentation. 

La danse, qu'elle vienne d'Afrique ou d'Europe, 

efface les démarcations entre performance spec-

taculaire et spontanéité personnelle.� V. Fara

Show Time, de Philippe Ménard, samedi 5 décembre 

critique ¶
L’Homme à tête de chou
Une affiche réunissant Gainsbourg et Bashung pouvait relever de 
l’évidence. Avec Jean-Claude Gallotta en troisième larron, c’est 
l’histoire d’un ballet qui s’écrit entre musique et danse, marqué par 
l’absence, mais dont le mouvement effervescent tente de combler 
tous les manques.

Une scène vide, noire, sans le moindre ornement, 

et un fauteuil resté vacant : Gallotta plante tout de 

suite le décor, celui d’un projet qui a dû grandir 

dans la souffrance, dans l’ombre de la maladie 

et la douleur d’une disparition survenue trop tôt. 

Ce que réussit le chorégraphe, c’est justement 

convier les deux musiciens – Gainsbourg et Bas-

hung – en laissant sa place à chacun comme à la 

danse. Même sans le vouloir, la pièce porte en elle 

une dimension d’hommage, que Gallotta balaye 

dès la scène d’ouverture : devant cette chaise ren-

versée, chacun vient tour à tour rendre un dernier 

mouvement, comme on se penche une dernière 

fois devant une dépouille. La comparaison s’ar-

rête là, et Marilou peut arriver… Énergique, puis-

sante, échevelée, la danse franchit le plateau le 

plus souvent avec bonheur : grandes traversées, 

pas chassées, grands jetés, tout un vocabulaire 

dont la base classique éclate à chaque pas. Sans 

oublier les grands ensembles : à l’unisson et avec 

jubilation, les corps soutiennent et rythment ce 

qui se joue sous nos yeux, le drame d’un amour 

passionnel.

L’ivresse des sentiments  
et de la danse
Le chorégraphe a choisi de jouer le jeu de l’his-

toire racontée par Gainsbourg dans son album. 

Découpée en séquences au rythme des chan-

sons, la danse n’use d’aucun artifice pour se plier 

à la narration : juste des rapports de corps, des 

Marilou et des Gainsbourg (ou des Bashung !) 

que porte chacun des interprètes en jeans, talons 

hauts, chemises ou petites culottes. Même en 

dépersonnalisant ainsi les protagonistes, les duos 

– exercice dont Gallotta est un adepte – mettent 

particulièrement en valeur la relation d’emprise de 

la femme sur l’homme. Sensuelle, aguicheuse, 

libérée, dissolue, la danseuse est une maîtresse-

femme dont l’homme n’est qu’un jouet. Sous cet 

angle évidemment, l’issue décrite en chanson ne 

pouvait qu’être fatale. Gallotta la met en scène 

avec beaucoup de modération, après la débau-

che de mouvement et la fausse impudeur des 

plaisirs solitaires de Marilou. Voici donc une pièce 

conduite avec intelligence, qui, malgré les appa-

rences, garde une certaine humilité par rapport à la 

danse, dont on reconnaît parfaitement l’empreinte. 

Un seul regret : la musique dont les orchestrations 

et les envolées paraissent parfois démesurées au 

regard de l’ensemble du spectacle. Parfois, une 

seule voix suffit.

Nathalie Yokel

L’Homme à tête de chou, de Jean-Claude Gallotta, 

jusqu’au 19 décembre à 20h30, le dimanche à 15h, 

relâche le lundi, les 6 et 13 décembre, au Théâtre  

du Rond-Point, 2 bis avenue Franklin-Rossevelt, 

75008 Paris. Tél. 01 44 95 98 21 et  

www.theatredurondpoint.fr 

Spectacle vu à sa création à la MC2 à Grenoble.
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L’homme à tête de chou, le pari d’une rencontre relevé par Gallotta.

Auréole, de Paul Taylor, par les élèves du CNSMDP. 

RV6K, chorégraphe à suivre au festival H2O.

Dès sa création pour Suresnes Cités Danse, 

le spectacle de Sébastien Lefrançois a su ren-

Roméos et Juliettes, revisité par Sébastien Lefrançois. 
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des contes. Avec leur costume en skaï brillant, ils sont 

un peu trop beaux pour être vrais. Tout cela ne donne 

pas naissance à un ballet « sérieux », mais ne gomme 

pas non plus les pages les plus émouvantes.

Propos recueillis par Nathalie Yokel

Magifique, de Thierry Malandain :  

Espagne / Teatro Victoria Eugenia à San Sebastian  

les 12 et 13 décembre à 20h. Tél. 0034 943 48 11 60. 

France / Très Tôt Théâtre (Théâtre de Cornouaille) :  

le 16 décembre à 19h30, le 18 à 20h,  

le 19 à 15h et 20h. Tél. 02 98 64 20 35.  

à Biarritz, Gare du Midi, les 22 et 23 décembre  

à 20h30. Tél. 05 59 24 67 19.  

à Saint-Etienne, Opéra Théâtre de Saint-Etienne,  

les 30 et 31 décembre à 20h. Tél. 04 77 47 83 47.  

à Reims, Grand Théâtre, le 20 mars à 20h30  

et le 21 à 14h30. Tél. 03 26 50 31 00.
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The Sound
of MusicDU 6 DÉCEMBRE 2009

AU 3 JANVIER 2010

01 40 28 28 40
WWW.CHATELET-THEATRE.COM

La Mélodie du bonheur

Musique de Richard Rodgers 
Lyrics d’Oscar Hammerstein II
Livret d’Howard Lindsay et Russel Crouse
inspiré de The Trapp Family Singers de Maria Augusta Trapp

Direction musicale Kevin Farrell
Mise en scène Emilio Sagi
Décor Daniel Bianco  /  Costumes Jesus Ruiz
Lumières Caetano Vilela
Chorégraphie Sarah Miles

Orchestre Pasdeloup
Chœur du Châtelet

Spectacle présenté en accord avec
Josef Weinberger Limited, 
au nom de R&H Theatricals de New York

Isabelle Sebah
////// Orgue et cuivres //////////////////////////////////////////////////

L’orgue de l’église Saint-Roch se 
dévoile au public, à travers des 
concerts-conférences parrainés par 
le journaliste et écrivain Gonzague 
Saint-Bris.

L’organiste Isabelle Sebah fait sortir l’orgue de sa tour 

d’ivoire à travers une série de concerts-conférences.

Dans le cadre majestueux de l’église Saint-Roch et 

sur le superbe orgue Cavaillé-Coll du lieu, la jeune 

Isabelle Sebah, élève de Susan Landale et François-

Henri Houbart, interprète un répertoire varié, de Bach 

à Thierry Escaich en passant par Balbastre, Wagner 

et Mendelssohn. Rompant avec l’austérité habituelle 

du récital, cinq écrans vidéo permettront de suivre 

« de l’intérieur » la formation des sons, tandis que le 

quintette de cuivres Eterna prolongera à sa manière 

les sonorités de l’orgue, entre dialogue et « clins 

d’œil ». Surtout, Isabelle Sebah introduira la soirée 

depuis l’orgue de chœur par une conférence illus-

trée d’exemples musicaux. Une exemplaire initiative, 

musicale autant que pédagogique, visant à sortir 

l’orgue de sa tour d’ivoire.� J.-G. Lebrun

Les 3, 4 et 5 décembre à 20h30 en l’église Saint-

Roch (Paris 1er). Tél. 09 71 56 39 54. Places : 8 à 

30 €. Visite des orgues possible à partir de 18h.

Orchestre 
national  
de France
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Fin d’année 2009 de Masur à Gatti 
pour l’ONF

Le grand baryton allemand Matthias Goerne omnipré-

sent en décembre dans les programmes du « National ». 

Kurt Masur revient à la musique d’un compositeur 

qu’il n’a de cesse de défendre  : Mendelssohn, 

immense compositeur « parfois tenu à l’écart, écouté 

avec condescendance, considéré comme un clas-

sique attardé parmi les romantiques. Ce sont des 

idées reçues dont j’aimerais montrer qu’elles ne 

sont pas fondées » déclarait récemment le grand 

chef allemand à Christian Wasselin dans un entretien 

publié sur le site de Radio-France. Il aborde ici l’ora-

torio Paulus comptant justement parmi les œuvres 

du compositeur les plus injustement sous-program-

mées (avec le Chœur et la Maîtrise de Radio France 

et les voix solistes de Ruth Ziesak, Christianne Sto-

tijn, Topi Lehtipuu et Matthias Goerne). Deux semai-

nes plus tard au Châtelet, l’italien Daniele Gatti, qui 

a succédé à Masur au poste de directeur musical 

de l’Orchestre national de France, poursuivra de son 

côté son aventure mahlérienne avec des extraits du 

Cor merveilleux de l’enfant (avec toujours le prodi-

gieux baryton Matthias Goerne) et la Symphonie 

n° 1. Enfin, entre ces deux dates et toujours avec 

Goerne à l’honneur, disciple magnifique de Fischer-

Dieskau, les solistes de l’orchestre se seront parta-

gés la scène avec David Fray (piano) dans le Quatuor 

n° 12 « Quartettsatz » et des Lieder de Schubert, les 

Lieder écossais de Beethoven, la Cantate n° 82 de 

Bach et les Chants sérieux d’Eisler.� J. Lukas

Les 3, 5 (Masur) et 10 décembre à 20h au Théâtre 

des Champs-Elysées, Tél. 01 49 52 50 50, le 17 à 20h 

au Théâtre du Châtelet, Tél. 01 40 28 28 40.

Myung-Whun 
Chung
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Trois rendez-vous entre Schubert et 
Bruckner.

 Chung, directeur musical de l’Orchestre Philharmonique 

de Radio-France.

« Toutes les formations symphoniques aujourd’hui 

jouent bien et sont virtuoses, mais je crois qu’il y 

a au sein de l’Orchestre Philharmonique de Radio 

France une part d’humanité supplémentaire  » 

affirme volontiers Myung-Whun Chung pour qui le 

volet social et humanitaire doit constituer aujourd’hui 

le socle d’un projet orchestral. Parmi ses actions, la 

pédagogie occupe une part essentielle, par exem-

ple à travers le lancement de l’académie Philharmo-

nique qui permet à de jeunes violonistes, altistes, 

violoncellistes ou contrebassistes, tous étudiants du 

CNSM, de vivre une expérience d’insertion profes-

sionnelle en préparant un programme avec les pros 

de l’Orchestre philharmonique de Radio France. 

Ensemble à la Salle Pleyel (le 4), ils interpréteront 

la Symphonie n° 8 de Bruckner. Bruckner sera de 

nouveau à l’honneur dans la saison régulière du 

Philhar’dans la même salle, une semaine plus tard, 

avec sa Symphonie n°9, intense testament musi-

cal du compositeur, associée à une autre œuvre 

inachevée : la Huitième Symphonie de Schubert. 

Enfin, toujours sur un volet pédagogique, le Phil-

har’reprendra « L’inachevée » de Schubert (sous la 

direction de Pablo Heras-Casado) pour les enfants 

le 15 décembre à 14h30 et le 16 à 17h30.�J. Lukas

Les 4 et 11 décembre à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 56 40 15 16.

Joseph  
Swensen
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Le jeune chef new-yorkais Joseph 
Swensen, aux origines norvégiennes 
et japonaises, est aux commandes 
de l’Ensemble Orchestral de Paris.

 Un chef à découvrir : Joseph Swensen, premier chef 

invité et conseiller artistique de l’EOP. 

Un concert sous haute surveillance. Dans la phase 

sée par Prokofiev (avec la contralto Evguenia Pody-

malkina, le Chœur du Théâtre Mariinski et la Philhar-

monie de Bruxelles-L’Orchestre des Flandres sous 

la direction d’Ernst Van Tiel), Le Cuirassé Potem-

kine, autre classique du cinéma soviétique, réalisé 

par Eisenstein treize ans plus tôt, revisité par le duo 

techno-électro Zombie Zombie, et enfin le célèbre 

Napoléon d’Abel Gance qui a inspiré de nombreux 

compositeurs et arrangeurs, parmi lesquels Arthur 

Honegger dont la musique sera interprétée par 

l’Orchestre symphonique de la Garde républicaine, 

dirigé par Laurent Petitgirard avec des improvisations 

de Jean-François Zygel et Thierry Escaich. A noter 

aussi, dans le même cycle, le concert (sans cinéma) 

du 15 décembre à 20h dirigé par Emmanuel Krivine à 

la tête de La Chambre philharmonique dans L’Ouver-

ture d’« Egmont », le Triple concerto et la Symphonie 

n° 3 « Héroïque » de Beethoven.� J. Lukas

Les 9 décembre à 20h (Nevski), 12 à 18 et 21h 

(Potemkine) et 13 à 15h (Napoléon) à la Cité de la 

Musique. Tél. 01 44 84 44 84.

Hommage  
à Heitor  
Villa-Lobos
////// Musique du Brésil ///////////////////////////////////////////////

Radio France accueille un festival 
consacré au compositeur brésilien 
(1887-1959) avec de nombreux invités 
dont l’Orchestre national de 
France, la pianiste Cristina Ortiz et 
le violoncelliste Antonio Meneses.

Très rare à Paris, la pianiste brésilienne Cristina Ortiz 

vient défendre la musique de son compatriote Heitor 

Villa-Lobos à la Maison de Radio France. 

 

« Mon premier traité d’harmonie fut la carte du 

Brésil. » Pour Heitor Villa-Lobos, la musique ne 

pouvait se concevoir que parée des rythmes et 

accents des traditions musicales de son pays 

métis, n’en négligeant aucune source, des chants 

amérindiens aux mélodies des conquérants du 

Nouveau Monde en passant par les rythmes afri-

cains. La contribution la plus personnelle et la 

plus connue de Villa-Lobos à l’invention de for-

mes musicales est sans aucun doute la série des 

Bachianas Brasileiras, où arias, préludes et fugues 

à la manière de Bach croisent cantilenas, ponteios 

ou autres conversas. Cinq des neuf Bachianas 

Brasileiras figurent au programme de ce week-end 

célébrant le cinquantenaire de la disparition du 

compositeur, de même que la première suite, très 

colorée, de La Découverte du Brésil et un florilège 

de mélodies et musiques de chambre.�J.-G. Lebrun

Les 11, 12 et 13 décembre à 20h à la Maison de 

Radio France. Tél. 01 56 40 15 16. Places : 28 à 39 € 

le 11, entrée libre les 12 et 13.

de transition et de réflexion que connaît cette saison 

l’Ensemble Orchestral de Paris, il sera particulière-

ment intéressant d’observer la poursuite de la col-

laboration de la formation parisienne avec Joseph 

Swensen, nommé pour deux ans premier chef invité 

et conseiller artistique. Ancien chef principal de l’Or-

chestre de chambre d’Écosse et actuel directeur 

musical de l’Orchestre de l’Opéra de Malmö, cette 

jeune baguette très demandée est un passionnant 

musicien à plusieurs facettes, à la fois chef d’or-

chestre, violoniste et compositeur. Le prochain 

rendez-vous de Swensen avec « son » orchestre 

parisien se partage entre Bach et Mozart : Fantaisie 

et Fugue en la mineur (orchestrée par Nicolas Bacri, 

compositeur en résidence) et le Concerto pour deux 

violons de Bach (avec Deborah Nemtanu et Swen-

sen en personne en solistes) puis le Concerto pour 

clarinette (avec Michel Portal qui improvisera aussi 

sur Bach) et la Symphonie n° 35 « Haffner » de 

Mozart. Un programme parfaitement adapté aux 

format et missions de l’EOP.� J. Lukas

Mardi 8 décembre à 20h au Théâtre des Champs-

Elysées. Tél. 01 49 52 50 50. Places : 8 à 50 €.

Solistes de 
l’Ensemble 
intercontem-
porain
////// Musique de chambre contemporaine /////////////////////

Au Musée d’Orsay, les musiciens 
rendent hommage à Mauricio 
Kagel, disparu l’an dernier, dans un 
programme chambriste autour des 
instruments à vent.

Hommage de l’Ensemble intercontemporain à une gran-

de figure de la musique du xxe siècle, Mauricio Kagel.

Au cours des années quatre-vingt-dix, l’Ensemble 

Intercontemporain avait partagé quelques soirées 

avec le compositeur Mauricio Kagel (1931-2008), 

faisant découvrir l’univers doux-amer de ce com-

positeur facétieux à l’ironie mordante. Dynamiteur 

des traditions musicales (sa Messe selon Saint-

Bach est en la matière une belle démonstration) 

autant que fin interrogateur des formes et des 

timbres, il a laissé quelques intrigantes pages de 

musique de chambre aux effectifs parfois impro-

bables, parmi lesquelles les solistes de l’EIC sont 

venus puiser pour ce concert, de Zwei Akte, grand 

duo pour saxophone et harpe de 1989 à la très 

atmosphérique Sérénade (flûtes, guitares, percus-

sions) de 1995, en passant par Schattenklänge 

pour clarinette basse (1995).� J.-G. Lebrun

Mardi 8 décembre à 20h au Musée d’Orsay.  

Tél. 01 40 49 47 57. Places : 21 €.

Guerre et Paix
////// Ciné-concert ///////////////////////////////////////////////////////

Dans le cadre de son cycle « Guerre 
et Paix » du 5 au 17 décembre, la Cité 
de la musique programme trois 
exceptionnels ciné-concerts.
Cette série nous fait remonter aux débuts de l’art 

cinématographique à travers trois chefs-d’œuvre du 

cinéma muet : Alexandre Nevski, le film de Sergueï 

Eisenstein de 1938 et sa musique originale compo-

les fondements de la danse et les mécanis-

mes de la représentation, jusqu’à découvrir 

le «  degré zéro  » de l’acteur-danseur, pour 

reprendre l’expression de Roland Barthes, qu’il 

détourne activement. Amateur de concepts et 

d’humour, ce drôle de chorégraphe ourdit une 

œuvre sans « danse », ludique et minimaliste, 

en détricotant tous les codes du spectaculaire, 

artistiques, économiques ou sociaux. Plutôt 

que de proposer du « prêt-à-regarder », il sol-

licite l’imaginaire du public et met sa réflexion 

en mouvement. Après Véronique Doisneau 

(2004), qui dévoilait le regard d’une danseuse 

de l’Opéra de Paris sur son métier et sa vie, 

Cédric Andrieux l ivre l’histoire subjective du 

danseur  : ses années d’apprentissage, son 

expérience comme interprète dans la compa-

gnie de Merce Cunningham et, récemment, au 

sein du Ballet de l’Opéra de Lyon.� Gw. David

Cédric Andrieux, conception de Jérôme Bel,  

dans le cadre du Festival d’Automne à Paris, 

du 14 au 16 décembre 2009, à 20h30,  

au Théâtre de la Ville, 2 place du Châtelet,  

75004 Paris. Rens. 01 42 74 22 77 /  

www.theatredelaville-paris.com  

et 01 53 45 17 17 / www.festival-automne.com. 

Durée : 1h20.

Casse-Noisette 
made in China
////// Cirque national de Chine //////////////////////////////////////

Acrobatique, spectaculaire : le 
Cirque national de Chine donne 
sa version du ballet créé à Saint-
Pétersbourg en 1892.

gros plan ¶
Monaco 
Dance 
Forum
Retour du grand rendez-vous 
danse de la principauté, avec une 
formule entièrement remodelée, 
à la faveur du centenaire des 
Ballets Russes.

Les Ballets Russes auront fait briller bien des 

yeux et couler beaucoup d’encre cette année. 

Abandonnant le créneau « nouvelles technolo-

gies » vers lequel affluaient pourtant bien des 

professionnels et des néophytes pour les édi-

tions précédentes, la programmation du festi-

val, dirigé par le chorégraphe Jean-Christophe 

Maillot, convoque avant tout l’Histoire. Parce 

que Diaghilev était une figure artistique incon-

tournable du rocher, devenu terre d’accueil, le 

Monaco Dance Forum associé aux Ballets de 

Monte-Carlo entendent bien mettre le focus 

sur son extraordinaire créativité, au regard des 

relectures qui ne cessent d’être proposées par 

les artistes d’aujourd’hui.

Diaghilev  
jusqu’à l’été prochain
C’est ainsi que, d’un événement festival ier 

hivernal, le Monaco Dance Forum se trans-

forme en programmation saisonnière en trois 

temps : trois mouvements pour entrer de plain-

pied dans l’univers des Bal lets Russes. En 

décembre, focus sur le répertoire et l’héritage 

de l’esprit du « maître  », avec une place de 

choix accordée aux grands ballets comme les 

Ballets de Monte-Carlo, Alonzo King, le Ballet 

de Hambourg… Au printemps sera évoquée la 

question de la rupture, telle que l’avait éprou-

vée Diaghilev, ou que l’avait énoncée Cunnin-

gham. L’été sera consacré aux créations avec 

dix nouvelles pièces à découvrir, dans l’esprit 

des Ballets Russes !

Nathalie Yokel

Monaco Dance Forum, du 9 décembre au 3 janvier, 

puis du 27 mars au 16 avril, et enfin du 2 au 18 juillet 

et www.monacodanceforum.com
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Les Ballets de Monte Carlo en première ligne au Monaco 

Dance Forum.

Cédric Andrieux. 

Un Casse-Noisette réinventé. 

Quel ballet, mieux que Casse-Noisette, pouvait 

susciter une telle envie chez une grande com-

pagnie de cirque ? L’argument, inspiré d’un 

conte d’Hoffmann, se présente comme une 

suite de tableaux oniriques (l’armée des sou-

ris, la danse du chocolat, la valse des fleurs…) 

et l ’on n’est, en somme, pas étonné de voir 

des circassiens s’en saisir. Mais le grand plai-

sir de Casse-Noisette made in China  réside 

dans le fait qu’on y découvre aussi une facette 

inattendue de l’art du cirque traditionnel : une 

valse des f locons exécutée sur des rol lers, 

des numéros d’équi l ibre qui f l i rtent avec les 

danses urbaines, des scènes pleines d’auto-

dér is ion… Pour cette product ion, le Cirque 

national de Chine a fait appel à des collabo-

rateurs issus de tous horizons, et le résultat 

est invent i f  et surprenant – avec, en pr ime, 

le plaisir de retrouver, inchangée dans cette 

version moderne, la musique entraînante et 

contrastée de Tchaïkovski. � M. Chavanieux

Casse-Noisette made in China, par le Cirque National 

de Chine, vendredi 11 décembre 2009 à 20H30, 

samedi 12 décembre 2009 à 15H et 20H30,  

à l’Apostrophe Théâtre des Louvrais, place de la Paix, 

Pontoise. Réservations : www.lapostrophe.net  

et 01 34 20 14 14.

Le duo électro Zombie Zombie met en musique le grand 

film muet Le Cuirassé Potemkine d’Eisenstein.
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//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

Vendredi 8 janvier à 20h30
Musique classique /  
Musique d’aujourd’hui
W. A. Mozart - Concerto  
pour violon n°3, Symphonie n°40
Bruno Mantovani - Eclairs de Lune
Direction François-Xavier Roth
Amandine Beyer violon

. . .Les Siècles - François-Xavier Roth

8, rue des Anciennes-Mairies  92000 Nanterre
Informations 39 92
RER A - Station Nanterre-Ville    
Location par Internet  
www.nanterre.fr/Envies/Culture  
(paiement sécurisé par carte bancaire)   
Autres points de vente : magasins 
Fnac-Carrefour 08 92 68 36 22  
ou www.fnac.com

Trio Spiritus
////// Musique de chambre //////////////////////////////////////////

Une jeune formation chambriste  
à l’instrumentation rare : flûte, 
alto et harpe.

Spiritus explore les possibilités d’un alliage de sonorités 

original imaginé par Debussy (flûte, alto et harpe). 

Composé de trois musiciens du CNSMD de Paris, 

le Trio Spiritus voit le jour en 2007 autour d’une 

instrumentation singulière inspirée par la Sonate 

pour flûte, alto et harpe de Claude Debussy. A 

partir de cette œuvre composée en 1915 et comp-

tant parmi les dernières compositions du grand 

musicien français, le Trio Spiritus imagine des 

voyages musicaux libres, de la musique baroque 

à la création contemporaine. Au programme de 

ce concert à La Piscine de Châtenay-Malabry : 

Rameau, les Scènes de la forêt de Melanie Bonis 

(1858-1937), une œuvre d’Olivier Kaspar (né en 

1962) et, incontournable, la fameuse Sonate de 

Debussy. Avec Yoann Couix (flûte), Sonia Laziz 

(alto) et Clara Izambert (harpe).� J. Lukas

Jeudi 10 décembre à 20h au Pédiluve du Théâtre  

La Piscine de Châtenay-Malabry (94).  

Tél. 01 41 87 20 84.

Philippe  
Herreweghe
////// Piano et Orchestre symphonique /////////////////////////

Le chef flamand est à la tête de 
l’Orchestre des Champs-Élysées 
dans Haydn et Mozart.

Le pianiste australien Kristian Bezuidenhout joue Mozart 

sous la baguette de Philippe Herreweghe. 

 

Mozart et Haydn comptent parmi les composi-

teurs sur lesquels s’est bâti le projet artistique de  

l’Orchestre des Champs-Élysées, marquant l’en-

trée au répertoire de cette formation jouant sur 

instruments d’époque, créée à Paris en 1991. L’or-

chestre a notamment signé des enregistrements 

marquants de la Grande Messe en ut mineur et 

du Requiem de Mozart. Herreweghe dirige ici en 

concert les Symphonies n° 83 « La Poule » et  

n° 87 de Haydn, deux œuvres de la série des 

« symphonies parisiennes » commandées à Haydn 

par Claude-François-Marie Rigoley, comte d’Ogny 

(1757-1790). Au même programme : le Concerto 

pour piano n° 19 de Mozart servi par en soliste 

par l’australien Kristian Bezuidenhout, s’expri-

mant selon les circonstances sur le clavecin, le 

pianoforte (comme pour ces concerts) et le piano 

moderne. Il a remporté le 1er prix de pianoforte et 

le Prix du public du célèbre Concours de Bruges 

en 2000 à l’âge de 21 ans.� J. Lukas

Les 11 et 12 décembre à 20h45 et le 13 à 17h  

aux Gémeaux à Sceaux. Tél. 01 46 60 07 07.  

Places : 32 €.

Leif Ove 
Andsnes
////// Récital de piano avec installation vidéo /////////////////  

Le pianiste aborde les Tableaux 
d’une exposition dans une magnifi-
que version mise en images par un 
artiste contemporain.

Le pianiste norvégien Leif Ove Andsnes et le plasticien 

sud-africain Robin Rhode. 

On connaît bien Leif Ove Andsnes, aujourd’hui âgé 

de 39 ans, pour ses apparitions sur les scènes 

les plus prestigieuses et devant des orchestres 

boration du duo Rogers et Hammerstein, res-

pectivement compositeur et parolier, l’œuvre, 

traduite en français sous le titre La Mélodie du 

bonheur, fut dès sa création en 1959 l’un de leur 

plus grands succès. Comme le souligne Jean-

Luc Choplin, le directeur du Théâtre du Châtelet, 

« The Sound of Music fait partie des ouvrages 

mythiques dont tout le monde ou presque peut 

fredonner un air  ». Cela tient évidemment à 

l’adaptation cinématographique qu’en fit, dès 

1965, Robert Wise, celui-là même qui quelque 

quatre ans auparavant avait porté à l’écran West 

Side Story. Pour donner vie sur scène à l’his-

toire de la famille Von Trapp, Jean-Luc Choplin 

a décidé de faire une nouvelle fois appel à Emilio 

Sagi, qui a sa part dans la nouvelle orientation 

esthétique du Théâtre du Châtelet – avec Le 

Chanteur de Mexico, La Generala ou encore Les 

Fées. Le metteur en scène espagnol insiste sur 

l’omniprésence de la nature dans l’œuvre : « Je 

veux mettre au premier plan l’idée de paysage, 

dit-il. J’essaie de parvenir à l’essence des sen-

timents pour voir ressortir le rôle fondamental de 

la Nature ».� J.-G. Lebrun

Du 6 décembre au 3 janvier au Théâtre du Châtelet. 

Tél. 01 40 28 28 40. Places : 10 à 98 € (10 à 125 €  

le 31 décembre).

hardt. Sans surprise, l’ensemble fondé par le 

violoniste Pablo Valetti et la claveciniste Céline 

Frisch a fait de l’œuvre de Bach le pivot de 

son activité. L’enregistrement des Concertos 

brandebourgeois (chez Alpha) témoigne d’une 

maîtrise instrumentale remarquable et surtout 

insuffle élan et spontanéité. Pour ce programme 

au Théâtre de la Ville, la soprano Sophie Kar-

thäuser,  unanimement applaudie dans les 

rôles mozartiens, vient chanter les cantates de 

mariage « Weichet nur, betrübte Schatten » et 

« O, Holder Tag ».� J.-G. Lebrun

Mardi 22 décembre à 20h30 au Théâtre de la Ville. 

Tél. 01 42 74 22 77. Places : 17 €.

OPéRA
The Sound  
of Music
(La Mélodie du bonheur)
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

Emilio Sagi met en scène le musical de 
Rogers et Hammerstein, immortalisé 
au cinéma par Julie Andrews. La 
distribution est alléchante avec 
Sylvia Schwartz, Rodney Gilfry 
ou encore Kim Criswell, grande 
spécialiste de ce répertoire.
Saison après saison, le Théâtre du Châtelet 

déroule le fi l de sa programmation avec une 

constance radieuse. Après avoir accueil l i  la 

mythique production originale de West Side 

Story de Bernstein, puis deux de ses autres 

œuvres pour Broadway (Candide et On the 

Town), le théâtre accueille la création parisienne 

d’une autre page célèbre de l’histoire du musical 

new-yorkais, The Sound of Music de Richard 

Rogers et Oscar Hammerstein. Dernière colla-

à l’écriture mahlérienne. Les parties vocales 

sont assurées par Ricarda Merbeth (soprano), 

Bernarda Fink (mezzo-soprano) et le Chœur de 

Radio France.� A. Pecqueur

Jeudi 17 décembre à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 110 €.

Dame Felicity 
Lott et  
Isabelle 
Moretti
////// Soprano et harpe /////////////////////////////////////////////////

Promenade vocale et 
instrumentale autour de 
Messager dans le prolongement 
de leur disque récent chez Naïve : 
« Cantare ».

Duo de charme composé par la soprano Dame Felicity 

Lott et la harpiste Isabelle Moretti. 

Felicity Lott, grande dame et grande voix, a 

développé avec la harpiste Isabelle Moretti, 

figure centrale de l’instrument en France, une 

complicité musicale assez magique. L’alliage 

très féminin et singulier de la voix et de la harpe, 

la musicalité exquise des deux interprètes et 

l’esprit poétique et buissonnier de leur réper-

toire sont de vraies sources de bonheur. Leur 

programme « autour de Messager » présenté à 

l’occasion du Fortunio de Messager à l’Opéra 

Comique explore un siècle de chant poétique, 

de Rossini à Britten en passant par des pages 

majeures de la mélodie française (Gounod, Mes-

sager, Poulenc, etc…). Un régal.� J. Lukas

Le 21 décembre à 20h à l’Opéra Comique.  

Tél. 0 825 01 01 23. Places : 6 à 48 €.

Café  
Zimmermann
////// Voix et ensemble baroque ////////////////////////////////////

L’ensemble de Céline Frisch et Pablo 
Valetti met de nouveau ses superbes 
couleurs au service de Bach et 
accueille la brillante soprano 
Sophie Karthäuser.

La soprano Sophie Karthäuser chante des « cantates 

de mariage » de Bach au côté de Café Zimmermann. 

Perfection garantie ! 

En à peine plus de dix ans, Café Zimmermann 

– du nom du célèbre établissement de Leipzig 

où Bach rencontrait toute l’Europe musicale 

– s’est construit une belle réputation, au gré 

de ses concerts, enregistrements et collabora-

tions avec des personnalités tel Gustav Leon-

Trio de  
clarinettes
////// Toutes les clarinettes //////////////////////////////////////////

La clarinette au cœur de la 
création, d’Aperghis à Dusapin et de 
Cavanna à Agobet.

Les membres du Trio de clarinettes : Armand Angster, 

Sylvain Kassap et Jean-Marc Holz.

 

Ce programme intitulé Ré-Générations mêle 

écriture contemporaine et improvisations avec 

en point d’orgue la création mondiale d’une 

œuvre de Jean-Louis Agobet commandée pour 

le Trio de Clarinettes par Selmer France. « La 

particularité de cette pièce est d’être écrite pour 

un trio jouant de divers instruments de la famille 

de l’instrument… L’idée simple de la pièce est 

de savoir comment la musique peut se créer à 

partir de petits embryons musicaux de petites 

cellules parfaitement identifiables, se ré-géné-

rant dans leurs dérives multiples entre les trois 

clarinettistes  » souligne le compositeur. Les 

clarinettes d’Armand Angster, Sylvain Kassap 

et Jean-Marc Holz qui composent le trio abor-

deront aussi, tour à tour en solo, des œuvres de 

Georges Aperghis (Simulacre IV, pour clarinette 

basse), Bernard Cavanna (Goutte d’or Blues, 

pour clarinettes et sons fixés) et Pascal Dusapin 

(If, pour clarinette).� J. Lukas

Jeudi 17 Décembre à 21h au Café de la Danse.  

Tél. 01 47 00 57 59.

Mariss  
Jansons
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

A la salle Pleyel, le chef 
letton dirige l’Orchestre du 
Concertgebouw d’Amsterdam dans 
la Deuxième symphonie de Mahler.

Mariss Jansons.

On ne compte plus les orchestres qui se lancent 

dans les intégrales des symphonies de Mahler. 

En France, après l’Orchestre de Paris et Chris-

toph Eschenbach, c’est l’Orchestre National 

de France et Daniele Gatti qui s’y attellent. A 

l’étranger, il faut signaler le cycle mahlérien de 

l’Orchestre symphonique de Londres avec Valery 

Gergiev, qui fait l’objet d’une parution discogra-

phique (LSO live), et celui de l’Orchestre royal du 

Concertgebouw d’Amsterdam, sous la baguette 

de différents chefs. La célèbre phalange hollan-

daise est d’ailleurs invitée à donner à la Salle 

Pleyel la Deuxième symphonie dite « Résurrec-

tion ». Pour l’occasion, on retrouve à la baguette 

le patron officiel de l’orchestre, le letton Mariss 

Jansons, à la gestique engagée. Les couleurs de 

cet orchestre – cordes un peu rugueuses, bois 

fruités – correspondent, de plus, parfaitement 

Quatuor Kuss
////// Quatuor à cordes /////////////////////////////////////////////////

Premier concert au Théâtre de 
la Ville de ce détonnant quatuor 
berlinois.

Le Quatuor Kuss fait souffler un vent de liberté dans le 

monde du quatuor à cordes.

On connaît encore très mal en France ce quatuor 

à cordes atypique composé de jeunes musiciens 

berlinois. Il pourrait s’inscrire dans la program-

mation du Théâtre de la Ville dans une certaine 

continuité du travail réalisé de longue date avec 

le Kronos Quartet. Cet ensemble régulièrement 

invité sur les plus grandes scènes classiques de 

la planète (Carnegie Hall de New York, Concer-

tgebouw d’Amsterdam, Wigmore Hall de Lon-

dres, Festival de Salzbourg…) et distingué par de 

grands concours internationaux, échappe résolu-

ment aux codes du prêt à penser chambriste. Son 

répertoire s’offre la liberté absolue de traverser 

cinq siècles de musique, de la Renaissance à la 

création contemporaine, ses concerts prennent 

volontiers le visage de récitals-conférences et ses 

projets associent souvent un travail autour de tex-

tes, en particulier avec le comédien Udo Samel. 

De plus, le Quatuor a lancé à Berlin les inventives 

soirées « Kuss Plus » réunissant dans plusieurs 

clubs de la ville des artistes d’horizons différents : 

classique, chanteurs, humoristes, musiciens hip-

hop, etc… Pour sa première date aux Abbesses, le 

Quatuor Kuss interprète trois Préludes et Fugues 

du Second livre du Clavier bien tempéré de Bach 

(transcrits par Mozart), le Quatuor n° 2 de Bartók 

et le Quatuor n° 3 de Brahms.� J. Lukas

Samedi 12 décembre à 17h aux Abbesses.  

Tél. 01 42 74 22 77. Places : 17 €.

Marc  
Minkowski
////// Ensemble sur instruments anciens ///////////////////////

Le chef français dirige ses Musiciens 
du Louvre dans Water Music, 
explosif tube de Haendel.
On le sait, Marc Minkowski est chez lui dans 

Haendel. A l’opéra bien sûr (ses lectures d’Ario-

dante ou Giulio Cesare, entre autres, sont dans 

toutes les mémoires) mais aussi évidemment 

dans la musique instrumentale, à l’image par 

exemple des Concerti grossi opus 3 enregistrés 

avec brio par le chef français. En cette année-

anniversaire de la mort de Haendel (en 1759), 

« Minko  » et ses musiciens abordent pour la 

première fois la célèbre Water Music, suite de 

danses « de plein air » composées pour accom-

pagner les promenades royales sur les bords du 

canal de Versailles. Étonnante première quand 

on connaît la place qu’occupe Haendel dans 

le répertoire des musiciens du Louvre et lors-

que l’on considère les formidables ressources 

expressives de cette célèbre partition, qui met 

tour à tour en valeur cordes, cuivres et bois ! La 

nervosité, les couleurs et la puissance de l’or-

chestre de Minkowki devraient sans mal porter 

la Water Music à ébullition. Seul bémol : l’acous-

tique de Gaveau sera-t-elle adaptée aux fastes 

de cette musique champêtre ?� J. Lukas

Mercredi 16 décembre à 20h30 à la Salle Gaveau.  

Tél. 01 49 53 05 07.

majeurs du circuit international. On peut aussi se 

souvenir de quelques-uns de ses disques, dont 

le deuxième concerto de Bartok (avec Boulez) ou 

encore ses Grieg et Rachmaninov. Le nouveau 

projet de cet artiste bouillonnant est consacré 

aux géniaux (et finalement peu joués) Tableaux 

d’une exposition de Moussorgski qui opèrent un 

étonnant retour à l’image grâce à une création du 

vidéaste et plasticien sud-africain Robin Rhode. 

L’œuvre fut, on le sait, inspirée à Moussorgski 

au sortir d’une exposition. Presque un siècle et 

demi plus tard, le processus inverse a été mis en 

œuvre et la musique a donné naissance à des 

images signées par un jeune artiste contempo-

rain. Le projet est actuellement en tournée mon-

diale après sa création le 13 novembre dernier 

au Lincoln Center de New York. Il fait escale à 

Paris et parallèlement fait l’objet d’une édition 

chez EMI en CD et dans un luxueux livre-disque 

de 150 pages comprenant le CD, un DVD, et des 

photos du projet. Au même programme : les Scè-

nes d’enfant de Schumann.� J. Lukas

Vendredi 11 décembre à 20h au Théâtre des Champs-

élysées. Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 65 €.

gros plan / Chidren’s Corner

Stockhausen et Mozart
Noël oblige ! Trois spectacles « Jeune public » où la musique joue les 
premiers rôles.

Le metteur en scène Ismaïl Safwan et l’ensemble 

Linea proposent, à destination du jeune public, un 

spectacle autour de la figure du compositeur Karl-

heinz Stockhausen, figure majeure de la musique 

du xxe siècle. On y voit une flûtiste réaliser des 

calligraphies et un bassoniste jouer en costume 

d’ours… Une belle introduction, à la fois ludique 

et poétique, à la musique contemporaine.

Mozart Café,  
une fantaisie lyrique
Un spectacle musical de la jeune Compagnie Alle-

gro Assai autour des opéras de Mozart. Né de la 

rencontre entre les chanteuses Florence Gotesman 

et Christine Baricault, ce spectacle attachant est 

mis en scène par Yaël Bracry, assistante de Pierre 

Strosser, Patrice Chéreau, Claude Goretta sur 

divers opéras. Mozart Café réunit neuf chanteurs 

(professionnels et amateurs de haut niveau) et 

mêle saynètes théâtrales et extraits célèbres issus 
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aï

ve

©
 D

. R
.

©
 D

. R
.

Mozart Café : saynètes théâtrales et extraits célèbres 

issus des principaux opéras du grand compositeur.

des principaux opéras du grand compositeur. Les 

grands personnages des ouvrages mozartiens, 

de Don Giovanni en personne à Papageno de La 

Flûte enchantée, de Chérubin des Noces de Figaro 

à Leporello de Don Giovanni, apparaissent tour à 

tour dans un joyeux chassé-croisé lyrique, sympa-

thique initiation à l’univers des opéras de Mozart.

� J. Lukas

Stockhausen raconté aux enfants, le 30 novembre  

à 14h, le 1er décembre à 14h et 20h à l’Auditorium  

de Gonesse. Tél. 01 34 45 97 60. Places : 6 €.

Mozart café, jusqu’au 1er janvier à 19h15 ou 21h au 

Théâtre Marsoulan, Paris 12. Tél. 01 43 41 54 92. 

Places : 16 et 22 €.

Chakra-Tantra- 
Nougat
////// Découverte voix du monde tout public //////////////////

Spectacle musical interactif autour 
des voix du monde.
Ces trois chanteuses se définissent joliment 

comme des « pies voleuses de mélodies ». Leur 

spectacle généreux et un peu cinglé s’apparente 

à un tour du monde en forme de parcours vocal 

intercontinental et interactif plein de trouvailles, 

de couleurs et de fantaisie. Le tout ponctué d’in-

terventions du public sur scène, de pauses gus-

tatives éclectiques (du curry aux chamallows !) et 

chanté dans une langue imaginaire.�J.-L. Caradec

Tous les 3e vendredis du mois. Prochaines dates : 

les 18 décembre et 15 janvier à 20h30 à la Comédie 

Nation. Tél. 09 52 44 06 57. Places : 5 à 15 €.
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//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

La Mélodie du bonheur, grand succès de Broadway 

jamais démenti depuis cinquante ans, fait son entrée  

au Théâtre du Châtelet dans une mise en scène  

d’Emilio Sagi. (Maquette du décor)
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Un tour du monde en forme de parcours vocal, spectacle 

généreux et un peu cinglé.
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Daniel Mille
nouvel album l’attente 531 144-1

concerts
8 et 9 décembre au Sunside, Paris
8 février 2010 à L'Européen, Paris
et en tournée dans toute la France
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Édouard  
Ferlet
////// Pianiste et souffleuses ////////////////////////////////////////

Le jeune pianiste revient avec 
un album au titre évocateur : 
“Filigrane”.

Édouard Ferlet est diplômé du prestigieux Berklee 

College of Music où il obtint le prix du meilleur pianiste. 

Le parcours d’Edouard Ferlet ressemble à une 

une belle équipe au diapason de telles intentions, 

à commencer par le pianiste Laurent Coq, vérita-

ble alter ego qui cosigne la moitié du répertoire, 

indubitablement marqué par les visions oniriques 

et ouvertes du maître à composer de toute une 

génération : Wayne Shorter.� Jacques Denis

Mardi 8 décembre, à 20h45 au Théâtre des Gémeaux-

Scène nationale de Sceaux (92). Places : 25 €.  

Tél. 01 46 61 36 67.

servant l’évidence mélodique du génie comme 

jamais. Un Mozart épuré, quasi-minimaliste ! 

L’ensemble Philidor, dirigé par François Bazola, 

propose une version réarrangée pour instruments 

à vents. Cette adaptation, directement inspirée 

de l’instrumentation de la Gran Partita (Kv361) du 

même Mozart, mettra en relief l’attention toute 

particulière que Mozart portait aux vents. Les voix 

et les vents s’unissent donc ici dans un même 

souffle pour souligner la diversité des sentiments 

présents dans le livret de Da Ponte. Il y est ques-

tion d’amour, de fidélité, de mensonge, de fai-

blesse humaine, de pardon. Un véritable éventail 

des affects qui permet à cet opéra d’être sans 

cesse revisité, renouvelé. C’est Yves Beaunesne 

qui signe la mise en scène de cette enthousias-

mante proposition.� Sébastien Llinares

Du vendredi 18 au lundi 21 décembre à 20h à L’Opéra 

Royal du Château de Versailles. Tél. 01 30 83 78 89. 

Places de 60 à 150 €.

Andrea  
Chénier
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

L’opéra d’Umberto Giordano est 
présenté à Bastille dans une mise 
en scène de Giancarlo del Monaco.
Enfin ! Chef-d’œuvre du répertoire lyrique vériste, 

Andrea Chénier d’Umberto Giordano fait ce mois-ci 

son entrée au répertoire de l’Opéra de Paris. Son 

patron, Nicolas Joël, qui n’a pas toujours des 

goûts palpitants en matière de mise en scène, 

élargit ainsi de manière salutaire la programmation. 

Et n’imaginez pas que cette nouvelle production 

se limite à une simple réhabilitation musicologique. 

Du côté des interprètes, le public sera gâté avec, 

dans le rôle-titre, le ténor star Marcelo Alvarez. Le 

chanteur argentin brille par sa projection musclée 

Au temps  
des croisades
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

Une sulfureuse et délirante 
opérette médiévale de Claude 
Terrasse à redécouvrir à l’Athénée.
La nouvelle aventure de la compagnie Les Bri-

gands nous offre la découverte d’un ouvrage 

inconnu ou presque de l’exceptionnel Claude Ter-

rasse, créé en 1901 puis presque aussitôt interdit 

parce que jugé trop osé… Fantaisie médiévale 

joyeusement anachronique, Au temps des croisa-

des a été conçu sur un livret de Franc-Nohain, ami 

d’Alfred Jarry et d’Alphonse Allais, surtout connu 

pour avoir été le librettiste de Ravel pour L’Heure 

espagnole. L’ouvrage a pour point de départ la 

mésaventure de la jeune châtelaine Dame Ber-

trade qui voit son mari partir pour la croisade au 

lendemain de sa nuit de noces sans que celui-ci 

ne prenne le temps d’ôter son heaume et donc de 

lui révéler son visage… Pour le metteur en scène 

Philippe Nicolle, issu du monde du théâtre de rue 

(il dirige la troupe des 26000 couverts), l’objectif 

est de célébrer la vocation populaire de l’opérette : 

« Par son sens de la fiction, elle pose sans détours 

un théâtre basique, plein de clichés. L’opérette 

m’évoque surtout un monde plein de joie. Mon-

ter une opérette aujourd’hui, c’est revendiquer 

sans complexe cette joie. C’est un formidable 

terrain de jeu que l’on doit et veut investir comme 

des enfants. Ce répertoire oublié, délaissé, est 

presque devenu tabou, trop kitsch ! Je voudrais 

célébrer la naïveté et l’enthousiasme propres à 

ce genre, retrouver «  le jus » dans cette matière 

a priori désuète. Bien avant la mode, j’ai été très 

influencé, voire obsédé, par les Monty Python ; je 

retrouve dans le livret de Franc-Nohain ce goût 

pour les collages et les anachronismes, un certain 

surréalisme qui m’enchante ». Avec aussi Christo-

phe Grapperon pour la direction musicale, les neuf 

musiciens d’un petit orchestre « réduit » par Thi-

bault Perrine, et les jeunes voix de la Compagnie 

Les Brigands rompue aux finesses et à la drôlerie 

des ouvrages légers français.� J. Lukas

Du 17 décembre au 3 janvier à l’Athénée-Théâtre 

Louis-Jouvet. Tél. 01 53 05 19 19.

Cosi  
fan tutte
////// Reprise ///////////////////////////////////////////////////////////////

Depuis sa réouverture, l’Opéra 
royal du château de Versailles 
propose une programmation des 
plus éclectiques, passant par Juliette 
Gréco, Barbara Hendricks, Marc 
Minkowski ou encore la chanteuse 
Camille. L’ensemble Philidor sera 
aussi de la partie et nous donnera 
à entendre sa version du Cosi fan 
tutte de Mozart.

Les instruments classiques d’époque de l’ensemble 

Philidor. 

De tous les opéras de Mozart, Cosi est sans 

doute le plus singulier. Mozart y déploie toute 

l’élégance et l’immense profondeur de son art 

avec la volonté d’aller à l’essentiel. Pas de déc-

orations subtiles ni de délicieuses fioritures, mais 

une inventivité formelle et architecturale grandiose, 

Larcher,  
Van Horn  
et Bec de Cha
////// Soirée « 3 concerts en 1 » ////////////////////////////////////

Triple concert au New Morning.

Le contrebassiste Laurent Larcher. 

Le label Cristal Records prend possession du 

New Morning pour une soirée « 3 concerts en 

1  ». Au programme, le contrebassiste Laurent 

Larcher dans sa formule préférée du trio pour l’al-

bum « Rising » enregistré avec le pianiste Mario 

Canonge et le batteur Tony Rabeson, la chanteuse 

Nina Van Horn pour « Hell of a woman » et son 

blues-rock spectaculaire et enfin le groupe Bec 

de Cha et son folklore imaginaire poétique porté 

par l’accordéon d’Arnaud Methivier, avec aussi 

Jean-Hughes Billman (cb) et Pascal Ducourtioux 

(guitare, percussions).� J.-L. Caradec

Lundi 7 décembre à 21h au New Morning.  

Tél. 01 45 23 51 41.

Bethany  
& Rufus
////// Répertoire américain ///////////////////////////////////////////

L’inclassable duo new-yorkais 
revient avec un nouvel album « Live 
à Fip » (sur le label Daqui/Harmonia 
Mundi).
Leur rencontre remonte à 1999. Bethany et Rufus 

Cappadocia, violoncelliste et multi-instrumentiste 

surdoué, signaient en 2006 l’album « 900 Miles » 

qui allait faire rayonner mondialement leur musi-

que au niveau international. Aujourd’hui, le duo 

a muté en quartet à la faveur de la rencontre en 

2008 avec le flûtiste et chanteur nigérian Yacouba 

Moumouni et le percussionniste haïtien Jean-Bap-

tiste Bonga. Une récente invitation à Radio-France 

vient de donner naissance à un nouvel album 

exceptionnel d’énergie et de feeling, décliné en 

douze titres puisés aux sources profondes du 

répertoire américain, entre standards folk, jazz 

et blues. La voix incandescente et l’intuition de 

Bethany, l’intelligence musicale et le sens inouï 

et inné du son de Rufus, et la palette colorée du 

groupe forment un alliage musical rare, authenti-

que source de bonheur.� J.-L. Caradec

Mardi 8 décembre à 21h au New Morning.  

Tél. 01 45 23 51 41.

Julien Lourau 
Quartet
////// Jazz acoustique //////////////////////////////////////////////////

Le saxophoniste à la puissance 
quatre, à la puissance jazz.
Vingt ans que ça dure ! Julien Lourau n’est pas du 

genre à répéter la même sempiternelle formule, 

au risque de surprendre ceux qui aiment les caté-

gories définitives. Après un album en deux temps 

branché aux courants alternatifs et électriques, 

puis un passage sur les terres de la sacrée rumba, 

revoilà donc le ténor du saxophone en version jazz 

acoustique, dans la formule du quartet fausse-

ment classique, vraiment originale. A ses côtés, 

et son legato charnel. A ses côtés figurent notam-

ment Sergei Murzaev, Micaela Carosi et Varduhi 

Abrahamyan. La mise en scène est signée Gian-

carlo del Monaco, qui fait ses débuts à l’Opéra 

de Paris. Dans la fosse, on retrouve par contre un 

habitué de la maison, vu le mois dernier dans La 

Bohème : le chef israélien Daniel Oren.�A. Pecqueur

Les 3, 9, 12, 15, 18, 21 et 24 décembre à 19h30,  

le 6 décembre à 14h30 à l’Opéra Bastille.  

Tél. 08 92 89 90 90. Places : 5 à 172 €.

Tancrède
////// Version de concert //////////////////////////////////////////////

La Grande Écurie et la Chambre 
du Roy et l’Atelier lyrique de 
Tourcoing proposent, sous la 
direction de Jean-Claude Malgoire 
leur interprétation du chef-
d’œuvre « sérieux » de Rossini.
L’œuvre de Rossini est avant tout associée aux gen-

res de la comédie. C’est avec ses farces et autres 

opéras bouffes qu’il se fait un nom sur les scè-

nes italiennes. En 1812, La Fenice, le grand théâ-

tre d’opéra de Venise, lui passe commande d’un 

Tancrède, premier succès du compositeur dans le 

genre du Melodramma eroico. Pour la reprise de 

l’ouvrage en mars 1813 à Ferrare, Rossini pousse 

la hardiesse jusqu’à substituer au dénouement heu-

reux de la première version une fin tragique guère 

dans le goût de l’époque ni conforme à l’image que 

l’on se fait généralement du « cygne de Pesaro ». 

Pour réhabiliter, en version de concert, ce versant 

« sérieux » de l’œuvre de Rossini, Jean-Claude Mal-

goire confie le rôle-titre au tempérament de feu de 

Nora Gubisch.� J.-G. Lebrun

Mercredi 16 décembre à 19h30 au Théâtre des 

Champs-Élysées. Tél. 01 49 52 50 50.  

Places : 5 à 82 €.

gros plan / Nouvelle production

Fortunio
Denis Podalydès met en scène l’œuvre de Messager, écrite d’après 
Musset, à l’Opéra-Comique.

On le connaît autant pour ses rôles au cinéma 

(notamment dans les films de son frère Bruno) 

qu’au théâtre (il a été nommé en 2000 sociétaire de 

la Comédie-Française). Depuis quelques années, le 

vibrionnant Denis Podalydès s’est également lancé 

dans la mise en scène, notamment avec un Cyrano 

de Bergerac d’anthologie dans la salle Richelieu. 

Mais la musique semblait jusqu’alors totalement 

absente de son parcours. La saison dernière, il 

s’est associé à un concert du pianiste Pierre-Lau-

rent Aimard durant lequel il lisait, avec justesse, des 

extraits d’Etre sans destin d’Imre Kertész. Un pre-

mier signe ? En ce mois de décembre, il fait en tout 

cas ses débuts comme metteur en scène d’opéra, 

dans Fortunio, une comédie lyrique composée par 

André Messager d’après Le Chandelier d’Alfred de 

Musset. « Je sors de la mise en scène de Fantasio 

à la Comédie-Française. L’univers de Musset m’est 

donc bien familier ! En ce qui concerne Fortunio, 

je dois cependant dire que je préfère maintenant 

l’opéra et son livret très inventif à la pièce origi-

nale », nous confie Denis Podalydès.

Fortunio, le retour
Créé à l’Opéra Comique en 1907, Fortunio 

relate l’histoire d’un jeune garçon qui doit jouer 

au « chandelier », c’est-à-dire séduire ouverte-

ment une femme pour que son mari ne se doute 

pas de l’identité des vrais amants. « I l y a dans 

l’opéra un esprit Belle époque, à la fois séduisant 

et grinçant. J’ai demandé à Eric Ruf qu’il suggère 

dans les décors une ville provinciale de l’Est de la 

France, il vient lui-même de Belfort, où les amours 

seraient contraints par le froid. Pour les costumes, 

Christian Lacroix s’est également inspiré du début 

du xxe siècle pour arriver à des silhouettes qui 

épurent les lignes Belle époque », poursuit Denis 

Podalydès. Met-on en scène de la même manière 

au théâtre et à l’opéra ? « Au théâtre, jusqu’à la 

dernière répétition, on essaie de trouver le bon 

rythme, c’est ce qu’il y a de plus difficile. Or à 

l’opéra, le rythme est donné immédiatement par 

la musique. Cela change beaucoup de choses », 

explique Denis Podalydès. Sa deuxième mise en 

scène d’opéra est déjà prévue : ce sera l’opéra 

bouffe Don Pasquale de Donizetti au Théâtre des 

Champs-Elysées en 2012.

Antoine Pecqueur

Les 10, 12, 14, 16, 18 décembre à 20h et le 20 

décembre à 15h à l’Opéra Comique. Tél. 0 825 01 01 

23. Places : 6 à 108 €.
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Denis Podalydès.

entretien / Stéphane Guillaume

Le grand souffle du jazz
Musicien indiscuté et mouvant, à la limite de deux mondes du jazz 
(ceux des aventureux et des post-boppers), le saxophoniste surdoué 
Stéphane Guillaume vient de signer avec « Windmills Chronicles » 
(chez Gemini Records) un disque qui lui ressemble  : audacieux, 
imposant et libre. Il nous livre dans ce nouvel opus une manière de 
concerto pour quartet de jazz et grand ensemble de cuivres conçu 
lors d’une résidence à l’Opéra de Lyon en juin 2008. Du jamais entendu 
à retrouver sur scène en janvier au Café de la Danse. évènement.

Quelle place prend ce nouveau projet cuivré 

dans votre projet général ?

Stéphane Guillaume : Cet album est d’abord le 

nouveau projet de mon quartet qui existe depuis 

2003. J’avais envie depuis longtemps de com-

poser avec le son d’un brassband. Mon écriture 

s’est donc tournée vers la rencontre entre ce 

quartet et un ensemble de cuivres que j’ai formé 

avec des solistes que j’admire et connais bien. 

Il s’agit de bien autre chose que d’un « ajout » 

de cuivres, avec des choses très contrapuntiques 

dans l’écriture. Le fait d’écrire pour des pupitres 

de deux avec deux trompettes, deux trombones, 

deux cors et un tuba implique un style d’écriture 

radicalement différent de celui du big band. Il faut 

imaginer des mariages de timbres, en pivot avec 

le sax. Il n’y a pas de piano dans l’orchestre. La 

répartition harmonique doit être pensée autrement, 

avec la guitare qui a un son très médium. Tout cela 

crée quelque chose d’assez curieux…

La musique s’apparente presque à un concerto 

pour quartet de jazz et orchestre de cuivres…

S. G. : Le mot « concerto » renvoie évidemment à une 

forme précise mais dans l’idée c’est ça ! Un véritable 

tel ou tel musicien. Je peux mettre un nom, un son et 

un visage sur la partition. Ce sont des personnalités 

très fortes qui apportent beaucoup à mon discours 

et à celui du quartet.

Au départ de ce projet, il y a évidemment 

l’amour des cuivres…

S. G. : J’ai toujours aimé le son de l’harmonie de 

cuivres classique. Je suis fasciné par ce mouve-

ment de la Deuxième symphonie de Mahler qui 

commence par les cuivres, sans oublier les big 

bands qui ont été mes premiers amours dans le 

jazz. Dans mes influences, dans le registre de 

l’écriture musicale, je vénère aussi Kenny Whee-

ler. Je l’ai beaucoup écouté avant d’entrer dans 

ce projet ! L’envie vient de là. C’est sûr.

Quelle est la clé du titre de l’album  : 

« Windmills Chronicles » ?

S. G. : Dans ces « chroniques du moulin à vent » 

se trouvent l’idée de contes et de légendes, mais 

aussi celle de vent et de souffle… Je baigne tout 

le temps et depuis toujours dans divers mon-

des musicaux. Je suis un boulimique : j’adore la 

musique brésilienne, le flamenco, les musiques 
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« Un véritable dialogue 
s’est créé entre un 
quartet existant et 
une entité cuivres. »

Stéphane Guillaume

africaines, etc. Et dans ma manière d’écrire sur-

gissent des réminiscences de tout ça. Le moulin 

à vent capte et brasse toutes les poussières que 

le vent peut lui apporter !

Propos recueillis par Jean-Luc Caradec

Avec Frédéric Favarel (guitares), Marc Buronfosse 

(contrebasse), Antoine Banville (batterie, perc.), 

Claude Egéa et Pierre Drevet (trompettes et bugles), 

Eric Karcher et François Bonhomme (cors), Denis 

Leloup (trombone & trompette basse), Phil Abraham 

(trombone) et Bastien Stil (tuba).

Le 11 janvier à 20h au Café de la Danse.  

Tél. 01 47 00 57 59.

dialogue s’est créé entre un quartet existant et une 

entité cuivres. Pour le brassband, j’ai choisi des musi-

ciens capables d’avoir cette espèce de double culture 

classique et jazz/musique improvisée pour aboutir à 

une véritable « dream team ». L’écriture exigeait que le 

son soit très rond à la manière d’un brassband classi-

que. Les morceaux sont écrits pour être exécutés par 

Ciné-concerts
Dimanche 13/12/09 – Cinéma Le Balzac – Paris

01/12 La Roche-sur-Yon – 12/12 Amboise – 13/12 Paris
4 et 5/03  Cléry St-André – 9/03 Le Mans – 19/03 Lèves

20/03 Romorantin – 27/04 Tours – 6/05 Avignon – 7/05 Lorgues – 21/05  Ingré

Contact scène : Marie-Laure Huard T. 06 21 29 86 52 / jazz.atoutva@orange.fr
www.bruno-regnier.com / www.myspace.com/brunoregnier

Jazz à Tout Va Productions présente :

Bruno Regnier
cine X’tet

nouvel album :

The Mark of Zorro

JAZZ À     TOUT VA

`
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Avec l’album « Saïgon » chez Naïve, Julien Lourau se 

réinvente en investissant le terrain du jazz acoustique. 
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ascension piano mais sano. Après de brillantes 

études, le jeune homme écume les clubs parisiens 

avant de faire une rencontre décisive : le délicat et 

inspiré contrebassiste Jean-Philippe Viret. Ensem-

ble, ils forment un trio charmeur et commencent à 

se faire une réputation des plus aimables dépassant 

nos strictes frontières. Pas à pas, le pianiste monte 

les échelons et se sent enfin prêt à passer l’épreuve 

décisive du solo. En 2004, “Par Tous les Temps” 

remporte tous les suffrages. Deux ans plus tard, 

Edouard Ferlet se lance dans une autre aventure, 

le label Métisse Music qu’il fonde en compagnie 

de Benjamin Gratton. Là encore ses goûts assu-

rés font merveille et les disques de sa structure se 

distinguent par une exigence et une qualité rares, 

à commencer par son propre disque “L’Echarpe 

d’Iris”, impressionnant opus (sans contrebasse, 

mais avec violoncelle) aux confins de la musique 

classique contemporaine. Deux ans plus tard, le 

voici accompagné avec une toute nouvelle équipe 

qui promet marquée par deux des plus captivantes 

souffleuses de l’Hexagone, la trompettiste Airelle 

Besson et la saxophoniste Alexandra Grimal, sans 

oublier son compère au sein du trio de Viret, Fabrice 

Moreau. Projet ambitieux où sont convoqués les 

esprits de Dutilleux et Messiaen, “Filigrane” se pré-

sente aussi comme une œuvre véritablement col-

lective où chaque musicien donne de la voix et de 

la plume. Un nouveau beau palier de franchi pour le 

pianiste.� Mathieu Durand

Vendredi 11 et samedi 12 décembre au Sunside à 

21h. Tél. 01 40 26 46 60.

Cotton Bellys
////// Coup de cœur « blues » ////////////////////////////////////////

Du blues festif et acoustique.

Le nouveau souffle du blues en France, le 16 décembre 

au New Morning.

C’est notre coup de cœur « blues » de la rentrée ! 

Ce groupe né en 2007, composé de très jeunes 

musiciens, porte un regard d’une remarquable fraî-

cheur sur l’univers du blues qu’il aborde avec pas-

sion et bonne humeur. Les Cotton Bellys signent 

presque l’intégralité de leur répertoire et se distin-

guent aussi en n’hésitant pas à se présenter sur 

scène en salopettes et casquettes de fermiers du 

grand sud américain ! Déjà bien repérés dans les 

circuits pros (Tremplin « Blues sur Seine », Europa 

Jazz Festival du Mans, etc…), la sortie de leur pre-

mier album personnel les place soudain en pleine 

lumière (disponible en téléchargement sur : www.

believe.fr/albums/70233,cotton-bellys.html). Bap-

tême du feu au New Morning en première partie 

du Blues Power Band, autre révélation récente de 

la scène française au blues-rock explosif qui vient 

de signer l’album-concept « Zee » conçu comme 

un véritable « opéra blues ».� J.-L. Caradec

Mercredi 16 décembre à 21h au New Morning. 

Tél. 01 45 23 51 41.

L’instrument 
à pression
////// Spectacle inclassable //////////////////////////////////////////

Un assemblage théâtral de textes, 
de jazz et d’images, avec Médéric 
Collignon.
Ce spectacle inclassable mêlant texte, images 
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CHANSON
Brooklyn va ainsi demeurer aux côtés du sorcier 

des sons pendant toute une décennie, marquée 

par le succès de « Tutu », un enregistrement qu’il 

a entièrement composé et coproduit. C’est cet 

album, près d’un quart de siècle plus tard, que 

Marcus Miller revisite d’ailleurs en quintette, avec 

dans le rôle du trompettiste le solide Christian 

Scott.� J. Denis

Lundi 21 décembre à 20h, à la Salle Pleyel à Paris. 

Places : 45 et 60 €. Tél. 01 42 56 13 13.

piano, sa voix et des chansons qui font aimer la 

vie, signées Jerome Kern, Harold Harlen, Johnny 

Mercer ou Cole Porter.� J.-L. Caradec

Le 17 décembre à 21h au Café Universel, 267, rue 

Saint-Jacques 75005 Paris. Tél. 01 43 25 74 20.

Marcus Miller
////// Hommage en quintette /////////////////////////////////////////

Le virtuose de la basse éclectique 
en quintet autour du disque qui 
l’associe pour l’éternité à Miles 
Davis.
Avant de poser ses rythmiques et de s’imposer 

sous son nom, Marcus Miller est passé comme 

tant d’autres par l’université Miles. C’était au 

tournant des années 80, lorsque « The Man With 

The Horn » revenait au premier plan avec des 

albums aux abords plus aisés, toujours aussi 

funky. A tout juste vingt ans, le véloce bassiste de 

tent. Mais Amsallem, artiste authentique et libre, 

amoureux transi des mélodies qui remuent l’âme, 

cachait un secret : son art de chanteur. Il le révèle 

dans un nouvel album magnifique, « Amsallem 

Sings », produit par Yvinek. « Les instrumentistes 

chanteurs ne chantent pas comme de simples 

chanteurs. Avec leur capacité à aller de front sur 

l’essentiel, ils dénichent dans les arcanes de la 

mélodie des recoins insoupçonnés. Amsallem 

a retenu des grands qu’il a côtoyés durant ses 

années d’exil outre-Atlantique la grande leçon 

de l’imperfection, de la maîtrise qui sait à cha-

que instant se faire oublier pour faire place au 

cœur des choses, à ce petit espace d’incertitude 

qui sépare le musicien de l’artiste ». Tout est dit 

idéalement par Yvinek ! Reste à écouter Franck 

Amsalem, chanteur-musicien seul avec son 

(traitées dans un esprit d’improvisation) et jazz 

revient sur la vivifiante scène de la Dynamo. « C’est 

une ballade racontant l’initiation, l’accélération, le 

dérapage et la chute d’un musicien de jazz. Un 

trompettiste qui, sans aucune raison, se met à 

perturber la bonne tenue des ensembles auxquels 

il appartient, à jouer fort, strident et à côté, de plus 

en plus à côté » explique David Lescot, l’auteur du 

spectacle. Avec le comédien Jacques Bonnafé, 

Médéric Collignon (cornet) et Olivier Garouste 

(vidéo).� J.-L. Caradec

Du 17 au 19 décembre à 20h30 à La Dynamo de 

Banlieues Bleues (9 rue Gabrielle-Josserand 93500 

Pantin). Tél. 01 49 22 10 10. Places : 12 €.

Franck 
Amsallem
////// Chanteur-musicien qui fait aimer la vie /////////////////

Le secret bien gardé d’un discret 
pianiste-musicien.
Né à Oran, Franck Amsallem a grandi à Nice, 

est passé par Boston (et le Berklee College) 

avant de vivre l’essentiel de sa vie de musicien 

entre New York et Paris où il s’est imposé en 

vingt ans comme l’un des pianistes qui comp-

entretien / Daniel Mille

Daniel Mille,  
l’attente récompensée
Après quatre ans de silence discographique, l’accordéoniste Daniel 
Mille signe « L’attente » (chez Universal), album inoubliable, miracle 
de musicalité frémissante et de grâce poétique tout en pudeur. Un 
disque de tendres retrouvailles avec de nombreux compagnons 
de route artistique, à commencer par le pianiste Eric Legnini, 
co-arrangeur, conseiller artistique et pianiste, mais aussi André 
Ceccarelli, Jean-Louis Trintignant (bouleversant dans le texte « Je 
voudrais pas crever » de Boris Vian), Marcel Azzola, Rolando Faria 
(du duo Les Etoiles), Stéphane Belmondo, etc…

Comment avez-vous orienté la musique de ce 
nouvel opus ?
Daniel Mille : En général, je ne choisis pas de 

faire un disque dans telle esthétique ou tel style. 

J’affronte la page blanche en ne m’interdisant 

aucune possibilité et je compose sans tenir 

compte d’une formation précise. C’est seulement 

cularité de cet instrument, de son histoire, de ce 

qu’il évoque… Ce n’est pas par hasard qu’il est 

l’instrument des mariages et des enterrements, 

dans presque tous les pays du monde !

Vous souvenez-vous de la première fois que 

vous avez entendu le son d’un accordéon ?
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« J’affronte la page 
blanche en ne  
m’interdisant aucune 
possibilité et je  
compose sans tenir 
compte d’une  
formation précise. »

Daniel Mille

D. M. : Non, mais la musique était très présente 

à la maison. Mon père dirigeait un orchestre de 

danse. Par contre, je me souviens de la première 

fois que j’ai vu un accordéon de près. C’était à 

Grenoble, quinze jours avant Noël et j’avais onze 

ans. Cet accordéon pavanait dans la vitrine du 

seul magasin de musique de la ville, magnifique, 

au milieu des guirlandes et des autres instruments. 

Je n’ai vu que lui ! Il y avait un papier qui indiquait 

qu’il était vendu… Mon père, secrètement, s’était 

endetté pour quelques années. C’était le mien !

Propos recueillis par Jean-Luc Caradec

Les 8 et 9 décembre à 21h au Sunside.  

Tél. 01 40 26 46 60.

Le 8 février à 20h30 à L’Européen.  

Tél. 01 43 87 97 13.

quand j’ai la musique que l’instrumentation et le 

choix des musiciens s’imposent. La couleur et 

l’atmosphère de la musique s’installent alors tout 

naturellement…

Feriez-vous une autre musique si vous jouiez 

d’un autre instrument ou joueriez-vous d’un 

autre instrument si vous aviez en vous une 

autre musique ?

D. M. : C’est une question que je me suis déjà 

posée… J’ai envie de penser que je ferais la même 

musique si j’étais pianiste ou violoncelliste. Quand 

je compose, j’essaie de ne pas être seulement 

accordéoniste, j’essaie d’être musicien. Cela dit, 

on ne peut pas ne pas tenir compte de la parti-

entretien / Bruno Regnier

Bruno Regnier  
et le Ciné X’Tet :  
une belle aventure
Passionné de cinéma muet, Bruno Regnier relève depuis 2002 un défi 
passionnant : remplacer l’habituel piano d’accompagnement par 
un orchestre jazz libre et grand format. Après Buster Keaton, le 
compositeur et chef d’orchestre se lance dans un tout autre genre, 
avec le film The Mark of zorro (1920), avec douglas fairbanks.

Entre le Ciné X’Tet et votre autre formation, 

l’X’Tet, est-ce rupture ou continuité ?

Bruno Regnier : Avec le Ciné X’Tet, je m’impose 

une contrainte de temps, celui du film : même s’il 

y a une improvisation du feu de Dieu, il y a un 

moment où je dois l’interrompre en fonction de ce 

qui se passe à l’écran. Dans le Ciné X’Tet, je n’ai 

aucune barrière de style. Par exemple, j’ai inséré 

un trio de clarinettes dans le style de Mozart, 

doivent devenir des duett istes et non des 

accompagnateurs qui meublent le silence. Et 

justement, j’ai choisi ce Zorro [de Fred Niblo 

avec Douglas Fairbanks] pour faire advenir non 

plus un ciné-concert mais un concert-ciné. On 

y a beaucoup plus de place. Le film étant plus 

long, le spectateur n’hésite pas à quitter le film 

par moments pour être dans l’orchestre. Après 

quatre programmes sur Buster Keaton, j’avais 

« Les musiciens  
doivent devenir des  
duettistes et non des  
accompagnateurs qui 
meublent le silence. »

Bruno Regnier

envie d’al ler toucher aussi un autre public, 

peut-être moins sensible au burlesque, mais 

avide d’aventures.

Avez-vous composé en pensant aux musi-

ciens qui interpréteraient votre partition ?

B. R. : Le projet du Ciné X’Tet a un peu évolué 

depuis le début. Je m’étais dit  : à chaque film, 

un nouvel orchestre. Après Steamboat Bill Jr., j’ai 

donc changé les musiciens, mais le nouvel orches-

tre m’a tellement emballé que je l’ai gardé. On se 

connaît depuis quatre ans déjà, avec une centaine 

de concerts et trois programmes différents à notre 

actif… Quand j’écris, ce sont vraiment eux que 

j’ai dans l’oreille, autant humainement que musi-

calement.

Propos recueillis par Mathieu Durand

Ciné-concert le dimanche 13 décembre au Balzac à 

11h. Tél. 01 45 61 10 60.

même si cela n’a peut-être rien à faire là ! Enfin 

l’orchestre est ici complètement acoustique alors 

que l’X-Tet garde une dimension orchestrale de 

masse tout à fait différente. Pour le disque (“The 

Mark Of Zorro” Jazz à Tout Va/Anticraft), nous 

avons fait une prise à l’ancienne, dans un théâtre 

avec deux micros seulement…

Le risque est-il de prendre trop de place au 

détriment du film ?

B. R. : Dans le cinéma muet existent des creux 

et des pleins. Au cours du film, l’orchestre a 

des places très différentes. Les musiciens 

Le Ciné X’Tet est « un champ d’expérimentation et de 

recherche constant » déclare son fondateur.
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Le nouvel album « Amsallem Sings » révèle un visage 

nouveau du pianiste.

Marcus Miller rend hommage à son maître : Miles Davis. 
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une répétition publique et un concert commenté du 

Duke Orchestra de Laurent Mignard sur le thème 

« Duke Ellington French touch », avec le trompet-

tiste Patrick Artero en invité.� J.-L. C.

Jeudi 17 décembre à partir de 20h à l’Entrepôt (7/9, 

rue Francis de Pressensé 75014 Paris).  

Tél. 01 45 40 07 50. Places : 7 €.

Demi Evans
La chanteuse américaine revisite Gershwin en grand 

format symphonique avec le concours de l’Orches-

tre symphonique du Conservatoire de Boulogne-

Billancourt. Au programme, des pages orchestrales 

(Un Américain à Paris, Ouverture cubaine) et une 

pluie de standards (de The Man I Love à Embracea-

ble you) dans de luxueux arrangements de comé-

dies musicales. Avec Damien Nédonchelle au piano 

et Pierre Calmelet (direction).� J.-L. C.

Mardi 8 décembre à 20h30 au Carré Bellefeuille de 

Boulogne-Billancourt. Paces : 25 €.

Musiques  
du monde
Dominique A
////// Chanson française ///////////////////////////////////////////////

Tournée triomphale et marathon pour 
le premier chanteur de l’alphabet.

Un 4-titres inédit baptisé “Kick Peplum” sera vendu  

uniquement lors de sa tournée 2009-2010. 

Avec “La Musique”, Dominique A décidait de plon-

ger dans un bain de jouvence en revenant aux tech-

niques artisanales de son premier et influent opus 

sorti en 1992, “La Fossette”. Et bien lui en a pris : 

le public a comme redécouvert son verbe affûté, 

réservant à son huitième album studio un succès 

amplement mérité. « Ça donne des ailes, croyez 

moi » confie le chanteur-auteur-compositeur sur 

son site. Si la nouvelle génération n’a de cesse de 

l’ériger en héraut de la langue française, le genre 

d’artiste qui donne envie de préférer la langue de 

Molière à celle de Shakespeare, Dominique A est 

aussi et surtout une formidable bête de scène, élec-

trique et poétique – l’album live “Sur Nos Forces 

Motrices” publié en 2007 en est une preuve écla-

tante.� M. Durand

Jeudi 10 décembre à l’Onde de Vélizy-Villacoublay à 

21h. Tél. 01 34 58 03 35.

Swing 
manouche
////// Fièvre gypsy et groove électro //////////////////////////////

Triple plateau pour un hommage 
festif à Django Reinhardt.

Bireli Lagrene dans le rôle du Père Noël manouche  

le 23 décembre à Pleyel. 

La Salle Pleyel s’offre un Noël manouche en invitant 

trois générations différentes d’enfants de Django. 

Le petit prodige Swan Berger, 12 ans, est à peine 

plus grand que sa guitare. Formé auprès de maîtres 

nommés Angelo Debarre ou Yorgui Loeffler, il vient 

de surgir sur notre scène musicale lors de la der-

nière édition du Festival des Puces de Saint-Ouen. 

Après le Tom Pouce de la guitare, place au géant 

de l’instrument : Bireli Lagrène. A la fois virtuose 

insensé et réinventeur permanent et inspiré de 

l’héritage gypsy, son rayonnement est mondial et il 

apparaît aujourd’hui, à 43 ans, au sommet de son 

art. Enfin, cet inattendu Noël manouche à la Salle 

Pleyel se conclura avec le swing pluriel et jubilatoire 

de Caravan Palace, combo débridé nourri de mille 

sonorités et vibrations du monde, entre vignettes 

vintage, fièvre gypsy et groove électro. Nouvel enre-

gistrement chez Dreyfus jazz.� J.-L. Caradec

Mercredi 23 décembre à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 45 et 60 €.

et aussi… ¶
Le Sacre du Tympan
L’imprévisible big band de Pred Pallem, véritable 

compagnie musicale aventureuse, aux confins du 

jazz, du classique et du rock, fête Noël à sa façon. 

Sur la scène du New Morning avec ses dix musi-

ciens débridés et deux invités : Sandra Nkake et 

Juliette Paquereau (Diving With Andy). La fièvre du 

live toujours et encore avant un nouvel album, le 

troisième, attendu en juillet prochain.� J.-L. C.

Le 19 décembre à 20h30 au New Morning.  

Tél. 01 45 23 51 41.

Duke Orchestra
La Maison du Duke a ouvert au printemps dernier à 

L’Entrepôt. Elle se veut un lieu de rencontre musical 

et didactique, visant à porter la bonne parole de la 

musique de Duke Ellington sous le parrainage du 

journaliste Claude Carrière, éminent spécialiste de 

l’aristocrate du swing. Prochain rendez-vous avec 

Mercredi 16 décembre à 20h30
Jazz / Fusion 
avec Antoine Hervé (piano) /  
Véronique Wilmart (claviers  
et samplers) / Stéphane Guillaume  
(saxophone) / François Moutin  
(basse) / Louis Moutin (batterie)

Concert soutenu par la société SMPRB.

Hommage à Weather Report

8, rue des Anciennes-Mairies  92000 Nanterre
Informations 39 92
RER A - Station Nanterre-Ville    
Location par Internet  
www.nanterre.fr/Envies/Culture  
(paiement sécurisé par carte bancaire)   
Autres points de vente : magasins 
Fnac-Carrefour 08 92 68 36 22  
ou www.fnac.com

. . .

                 présente

Edouard 
Ferlet quartet

nouvel album 

Filigrane

Edouard Ferlet piano
Airelle Besson trompette

Alexandra Grimal saxophones
Fabrice Moreau batterie

en concert les 11 et 12 décembre 2009
au SUNSIDE à 21h30 

60 rue des Lombards 75001 Paris
réservation + 33 (0)1 40 26 21 25  

15€ au lieu de 22€ sur présentation de cette page

« Une promesse enfouie au creux de la main, 
comme une prière douce et unique. Un fil comme 

fond sonore de notre cheminement, pour mieux déceler  
en nous la nature profonde et la légèreté de nos pas. »

Paco Ibanez
////// Espagne /////////////////////////////////////////////////////////////

Chanteur, guitariste et légende 
vivante

Paco Ibanez chante toujours et encore la révolte  

et la poésie.

Toujours voix des poètes résistants, de Neruda 

à Brassens, de Garcia Llorca à Goytisolo, Ibanez 

demeure depuis plus de cinquante ans le paladin 

respecté de la chanson engagée. Toujours entre 

France et Espagne, deux pays mêlés par son 

histoire personnelle et par l’Histoire, Ibanez a été 

bercé par la lutte antifranquiste et les valeurs répu-

blicaines françaises. Un soixante-huitard, ça oui. 

Un soixante-quinzard, même, 1975 marquant la 

disparition de Franco… La garde jamais baissée, 

il déploie sur scène son talent captivant, chantant 

les poètes hispanophones de tous les siècles, sans 

forcer sa voix, plus fragile et émouvante encore. 

� Vanessa Fara

Samedi 12 décembre à 21h au Théâtre de  

St-Maur-des-Fossés (94). Tél. 01 48 89 99 10.  

Places : 15 à 30 €.

Idir
////// Kabylie ///////////////////////////////////////////////////////////////

Avec le temps mais sans jamais 
forcer, le chanteur kabyle s’est 
imposé comme une voix essentielle 
de l’Algérie contemporaine.

Depuis trente ans, il est le plus populaire des chanteurs 

kabyles.

L’amour, l’exil teinté de mélancolie, le droit à la diffé-

rence, le goût des autres, l’épaisseur de la mémoire 

et la profondeur de l’instant… Idir suit depuis les 

années 70 sa propre voie, creusant son propre 

sillon hors des sentiers labourés par beaucoup 

trop. Irréductible à tout concept marketing, du type 

world music et compagnie, l’Algérien est malgré 

tout devenu une incontournable icône. Beaucoup 

décèlent chez le sexagénaire un poète à la plume 

trempée dans l’acide, un homme ancré à ses raci-

nes, mais ouvert sur le monde. De telles qualités lui 

ont permis de traverser les générations et les styles, 

en demeurant toujours sur le même fil, celui d’une 

sensibilité à fleur de cordes.� J. Denis

Samedi 12 décembre, à 20h30 au Pole culturel d’Al-

fortville (94). Places : 20 et 18 €. Tél. 01 58 73 29 18.

Buenos Aires 
sur Scène
////// Argentine ///////////////////////////////////////////////////////////

Un festival de New tango 
permanent au Studio de l’Ermitage.
Suite des aventures argentines avec un dou-

ble concert présentant les musiques du quartet 

d’Oswaldo Calo (piano) et Sébastien Couranjou 

(violon), complices depuis 1996 dans des œuvres 

de Gerardo Le Cam, Gustavo Fedel, Tomás 

Gubitsch, Gustavo Beytelmann et Juan José 

Mosalini. En deuxième partie, découverte du jeune 

virtuose argentin du bandonéon Matías Gonzáles 

en quintet (argentin) fraîchement débarqué sur les 

bords de la scène. Un véritable réinventeur du 

New Tango imposant à travers le son unique de 

son groupe et ses compositions personnelles un 

univers qui n’appartient qu’à lui.� J.-L. Caradec

Le 17 décembre au Studio de l’Ermitage.  

Tél. 01 44 62 02 86.

Emir Kusturica 
et le No  
Smoking 
Orchestra
////// Musique tsigane //////////////////////////////////////////////////

Le talentueux réalisateur-bassiste 
vient faire la fête au Zénith.

En 2001, Emir Kusturica liait ses deux passions en 

réalisant un documentaire sur l’histoire de son groupe, 

Super 8 Stories.

L’an prochain, le No Smoking Orchestra fêtera 

ses trente années d’existence, si l’on consi-

dère sa naissance officieuse, quand il s’appe-

lait encore Zabranjeno Pusenje. Pourtant, son 

succès international viendra quelques années 

plus tard, en 1986, quand un jeune réalisateur 

fraîchement palmé à Cannes pour « Papa est en 

voyage d’affaires » vient les rejoindre. En 1994, le 

groupe se divise sous l’effet de la guerre et traduit 

son nom de baptême en anglais. La réputation 

grandissante d’Emir Kusturica fait le reste en 

permettant de faire partager cette musique fes-

tive et tsigane au plus grand nombre, le groupe 

devenant, à partir de 1998 et « Chat noir, chat 

blanc », le pourvoyeur officiel de bande-son pour 

les films du cinéaste mélomane. Une splendide 

fête en perspective.� M. Durand

Samedi 19 décembre au Zénith à 20h.  

Tél. 08 90 71 02 07.

Tomatito
////// Espagne /////////////////////////////////////////////////////////////

Certes ses doigts filent sur la 
guitare, mais le génie de l’Espagnol 
tient avant tout dans son état 
d’esprit.

Les honneurs et les prix en tout genre n’ont pas altéré le 

génie de cet expert de la guitare. 

A tout juste cinquante ans, le natif d’Alméria fait 

figure de grand pair et d’expert hors pair de la 

guitare flamenca. Reconnu sous le sobriquet de 

Tomatito et connu dans le monde entier, José Fer-

nandez Torres n’en reste pas moins puissamment 

attaché à ses racines, celles du duende, ce sup-

plément d’âme qui dépasse la simple virtuosité. 

Cet espèce d’emportement, aussi irrémédiable 

qu’inqualifiable, qui lui vient de sa famille mais 

aussi de sa fréquentation, dix-huit années durant, 

du chanteur Camarón de la Isla. Depuis la mort de 

ce dernier, en 1992, Tomatito honore la mémoire 

de ce mentor, faisant chanter et transer sa guitare 

gitane comme nul autre.� J. Denis

Mardi 22 décembre à 20h, à la Salle Pleyel à Paris. 

Places : 45 et 30 €. Tél. 01 42 56 13 13.

Abaji
////// Liban //////////////////////////////////////////////////////////////////

Retour du multi-intrumentiste et 
de son blues méditerranéen qui 
a composé, chanté et joué seul la 
musique de son cinquième et nouvel 
album « Orignie Orients » (chez 
BAsilone/Harmonia mundi).
Abaji et ses mille sons et instruments (bouzouki, 

oud, guitare, saz, lyra kemencheh, percussions, 

harmonica, flûte en bambou de Bali, duduk basse 

et saxophone en bambou de Colombie) nous livre 

une fois encore les inextinguibles vibrations de 

ses « Origine Orients » et chante son « amour des 

déserts et de la Mer Méditerranée, tant d’espaces 

ayant une racine musicale unique, celle de l’amân, 

ce râle du sentiment de beauté que les Orientaux 

aiment pousser quand ils sont touchés par une 

grâce ». Magnifique. Avec aussi Nawal Raad (dan-

ses d’Orient).� J.-L. Caradec

Lundi 21 et mardi 22 décembre à 21h au Théâtre de 

la Reine Blanche. Tél. 01 40 05 06 96.

annonces classées

 "VOUS CONNAISSEZ
 MURRAY SCHISGAL ?"
 STAGE PROPOSÉ PAR STÉPHANE VALENSI
 DU LUNDI 4 JANVIER AU SAMEDI 6 FÉVRIER 2O1O
STAGE CONVENTIONNÉ AFDAS POUR COMÉDIENS PROFESSIONNELS AU CENTQUATRE

Stéphane Valensi metteur en scène et comédien,  a travaillé notamment avec Alain Ollivier,
Laurent Terzieff, Patrick Haggiag, Jean Gillibert, Henri Ronse, Michel Guyard…

INSCRIPTIONS AVANT LE 18 DÉCEMBRE 2009
AU 01 44 78 38 44 OU SUR WWW.AFDAS.COM

 

Après la création de 74 Georgia Avenue au Théâtre 
Gérard Philipe de Saint-Denis en mars 2007, 
spectacle repris au Théâtre des Halles à Avignon
et au Théâtre des Célestins à Lyon, Stéphane Valensi  
propose un parcours dans l’œuvre du dramaturge 
américain Murray Schisgal, l’auteur de Love
et co-scénariste de Tootsie.

« … Un des grands apports de Schisgal
dans l’évolution du théâtre contemporain,
c’est le détournement tout à fait singulier
des stéréotypes du langage qui nous montre
à quel point nous ne parlons pas, mais
« nous sommes parlés » … ce dévoilement
de la mécanique du langage n’appartient qu’à lui. »

Laurent Terzieff, L'avant-scène théâtre

Comptable  
20 ans d’expérience en cabinet comptable,  

spécialisée dans le domaine du social  
(fiches de paie, déclarations sociales, contrats de travail, …), 

disposant d’une bonne expertise dans les métiers du spectacle.
Effectue également divers travaux et conseils en PME ;  
aide à la gestion administrative et création d’entreprises.

Mme Régine BENASSAYAG ( RB Conseils Sarl).
Tél : 06 15 41 14 49
Fax : 01 48 94 92 11

Mail : r.benassayag@orange.fr

Emploi
Urgent

La Terrasse recrute
étudiants/étudiantes  

avec voiture 
pour distribuer devant les salles de concert 

et de théâtre le soir à 18h30 et 19h30. 

Tarif horaire : 13 €/brut
+ 6 € d'indemnité de carburant

Téléphonez au 01 53 02 06 60
 ou email : la.terrasse@wanadoo.fr

Emploi
La Terrasse recrute

étudiants/étudiantes
pour distribuer devant les salles de concert  

et de théâtre le soir à 18 h 30 et 19 h 30. 
Disponibilité quelques heures par mois. 

Tarif horaire : 8,82 €/brut 
+ 2 € indemnité déplacement. 

Envoyer photocopies carte d’étudiant 
+ carte d’identité + carte de sécu et coordonnées 

à La Terrasse, service diffusion,  
4 avenue de Corbéra, 75012 Paris.

ou email : la.terrasse@wanadoo.fr

Tél.  : 01.53.02.06.60.
www.journal-laterrasse.fr
www.avignon-en-scenes.fr
www.saisonclassique.fr
Fax : 01.43.44.07.08.
E-mail : la.terrasse@wanadoo.fr

Directeur de la publication :  
Dan Abitbol

Rédaction 
Ont participé à ce  numéro 

Théâtre :  
Gwénola David, éric Demey, 
Véronique Hotte, Manuel Piolat 
Soleymat, Catherine Robert,  
Agnès Santi 

Danse :  
Nathalie Yokel, Gwénola David,  
Marie Chavanieux

Musique classique et opéra :  
Jean Lukas, Jean-Guillaume 
Lebrun, Antoine Pecqueur 

Jazz -musiques du monde :  
Jean-Luc Caradec,  
Jacques Denis, Mathieu Durand,  
Vanessa Fara

Directeur délégué des rubriques  
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//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

Pour la troisième année consécutive, le mensuel LA TERRASSE,  
premier média “arts vivants” en France, prépare son hors-série  
consacré au Festival d’Avignon et à la programmation du OFF.

Un véritable guide exigeant et sélectif, exclusivement et massivement diffusé  
en direction du public du festival et des professionnels de la culture en France.

Portraits, entretiens, critiques, enquêtes, etc…  
Une publication sans équivalent occupant désormais un rôle central  
dans la circulation de l’information pendant le festival d’Avignon.

 | Parution : juillet 2010 | Diffusion : 100 000 exemplaires |  
La diffusion de La Terrasse est contrôlée et certifiée par l’OJD.

avignon en scènes 2010
sera également disponible sur www.avignon-en-scenes.fr

La Terrasse | 4 avenue de Corbéra 75012 Paris | Tél. 01 53 02 60 60 | Email : la.terrasse@wanadoo.fr

Directeur de la publication : Dan Abitbol 
Directeur délégué du hors-série : Jean-Luc Caradec
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www.mexicana-spectacle.fr

EVÈNEMENT
À NE PAS RATER !!

GRANDREX-PARIS
DU 19 AU 31 JANVIER 2010

EN TOURNÉE EN FRANCE

LES 4 SAISONS DE L’AMOUR
CONCERT-SPECTACLE

LES SOLISTES FRANCAIS
SOUS LA DIRECTION DE PAUL ROUGER
MISE EN SCÈNE DE TRISTAN PETITGIRARD

avec la voix de Pierre Arditi

14 FÉVRIER 2010 À 15H
GRAND REX-PARIS

PUGNANI, GRIEG, HOLST, TCHAIKOVSKY… VIVALDI

Ç

www.actionsloisirs.com

Réservation Collectivités : 01 53 02 02 90 / Fnac - Carrefour - 0 892 68 36 22 (0,344/mn)

et points de vente habituels - www.fnac.com


